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» Sait auflî des médians arrêter les complots. 
*» Soumis avec refpeét à fa volonté fainte , 
99 Cher Prince» je crains Dieu, mais n'ai point 
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A S ON ALTESSE 
SÊRÊNISSIME, 

MONSEIGNEUR 
LE PRINCE 

DE L I-G NE, &c. &c> 

MONSEIGNEUR, 



m a A douleur noble & courageuje du 
fameux Vartà ( du Prince d'Albanie') 
vous arrachera /ans doute àes larmes dé- 
licieuses. Ces larmes # dont la fource efi 
dans le cœur du Héros , auxquelles V Hu- 
manité faïnte mêle toujours les fiennes* 
je les ai recueillies toutes pour vous lès 
offrir : elles feront Vcxprejjion de ma cànf- 
tance i faim* à voir 1$ Lion pleurer y 



î; ÊPITHE. 

lorfqifil eft abbatu ( fi jamais un Lion 
[peut l'être ) Sis pleur? font ceux du cou- 
rage devenu furieux ; & ces pleurs font 
les miens., . . . Dans la fituatiot\ défaf 
treufe oh je me trouve^ il me refte encore 
<*ffkk d* firmèfé pour /apporter mes mal- 
heurs , & ajfe{ de fierté pour confondre 
d'unjèul mot les fats & les petits-mattres 
qui me demandent la caufe de ces mal- 
heurs. Vartâ çft mon modèle & mon mai* 
tre ; & je rougis de ne pouvoir l'imiter 
en tout. 

Souvenez- vous % MONSEIGNEUR , 
que je fuis ce mime homme, à qui vous 
daignâtes écrire un jour . . . ( lorfque je 
vous dédiai cette malheureufe Tragédie des 
Belges ou de Sabinus ) « Je fouhaiterqis 
i* bien , Monfiepr , .que la Fortune vous j 
r* traitât comme vous paroiflez le mé- I 
w riter. Je vous renverrai tantôt votre 
« Tragédie , qui eft de toute beauté. Je 

* vous confèille de la faire imprimer y 
« & j'pn reçois l'hommage avec cette 
« fatisfa&ion que donne l'amout-prôpré. 

* Vos vers fur le mariage (ï) font Faits 

(t) Cêtolt dans le temps du mariage de S. A. 1* 
Prince Ch&ulbs ve Ligne» 
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« pour Jui porter bonheur. Je ra'intérefle 
n> bien fort ab vôtre, & je vous prie de 
n recevoir , Monfieur , les affurances de 
r> ma reconnoiflknce , &c. (a), 
. Ce billet écrit à la hâte , eft. le cri de 
Vffiwtanité , m/iis de l'ffumanité qui parle 
par la, voix d*un grand Prince. Pardon- 
ne[, MONSEIGNEUR , Jl je le fais 
imprimer j il ne peut que faire honneur à vos 
fentimens. Vous penfii comme le Prince 
d'Albanie. Ceft pour cela que je vous çf 
time & que je vous aime tous deux. Je Vai 
gardé , MONSEIGNEUR , ce billet 
chéri; & il m'a tenu lieu de tous vos 
bienfaits ; bienfaits que vous ave{ , dit- 
on , répandus fur moi à pleines mains ; 
mais qui ont été interceptés par des 
mains avares.. Les Princes font toujours 
expofés à être trompés ; & Von m'a traité 
en Prince. D 'ailleurs , vous fave\ que , 
malgré toute mon infortune, je n'ai point 
importuné votre A. S. Vous ne voye\ tous 
les jours à la porte de votre hôtel que des 
malheureux ; cela vous fait honneur. 



- (2) l'original de cette Lettre eft entre les mains 
de .l'Éditeur. 
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Ne daignerez - vous pas , MONSEI- 
GNEUR , protéger ces pauvres Belges *ï 
Cette Tragédie doit être jouée le %$ de ce 
mois: fi vous ne vous trouviez pas. à 
la première représentation M qu'en penfc- 
roit-on *? On croiroit que vous n % en faites 
pas de cas £ & moi: x je dirois que vous 
êtes allé vous battre contre les Turcs : on 
me croiroit bien. . . * Mais . . . Sabînus en 
comparaison de -vous, riefk qu'un Soldat; 
Ù vous êtes un Capitaine. 

Je fuis avec le plus profond refpe& 
& le plu* tendre attachement % 



MONSEIGNEUR» 



Votre très -humble 8ç 
très-obéifiant Serviteur 

N.i. Editeur* 
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FRAGMENT 

f 

De la Préface du Chef-d'œuvre d'un 
Albanien* intitulé 

L'ALCORAN DES PRINCES 
DESTINÉS AU TRONE. 
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NE logique fûre & prenante , des pen- 
fées profondes & fortement exprimées , une 
noble &' incomparable fierté de flyle , con- 
forme à cellç de fon ame & à fon enthou- 
(îafine pour la liberté & la juftiçe , une àdreffe 
fans modèle à réunir fous le même point de 
vue & Vgroupper des idées analogues , voilà ce 
qui çaraciérife cette Éfître , qui eft de tous 
Ces Ouvrages , celui qui lui a donné le plus de 
célébrité , Se qui lui a attiré le plus d'éloges 
& de critiques ; deftinée inféparable des chofes 
& des hommes célèbres, C'eft la morale la plus 
folide , ornée des charmes d'une Poéfie douce 
& aimable , quoique hardie & favantç. 

Il joint à l'efprit le plus brillant , au génie 
le plus élevé , le coeur le plus fenfible & le 
plus généreux. Ce Philofophe Poète , la gloir'e 
Çç la honte de ceux de fon état , plus grand 
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homme qu'Alexandre fon compatriote , qui fie 
taire la terre devant lui, fait parler la terre... 
& fera taire la Calomnie , quand la Vertu 
fera la Heine de l'Univers. 

Ce qui paroîtra .peut-^rre étrange , c'eft 
qu'affe&ueux dans fes propos avec les incon- 
nus ou les indift'érens ., il -prend fouvent. le 
ton querel eur , atrabilaire & méchant avec 
fes amis : mais s'agit-il de les fervir , il oublie 
fes affaires, fes plaifirs, & pour mieux dire 
il s'oublie lui-même; car alors les foins & 
les fervices de l'amitié font fon unique peri- 
fée. S'agit-il de les confoler d'une difgrace^ 
il leur prête , pour ainfi dire , toute îa 
force de fon ame ; & tel eft fur eux fo/i em- 
pire , qu'ils ne le quittent point fans avoir 
recouvré le calme & le bonheur. Il a* dès 
ennemis fur le Trône : mais de tels ennemis 
fourniflent un trait de plus \ l'éloge de fes 
talens & de fa vertu , qui jamais ne fe dé- 
mentent & n'abandonnent les malheureux dont 
ils font les appuis , &c. &c. 

Philofophe profond , il connoit l'état & les 
affaires de toutes les parties du globe , comme 
uu Hollandois connoît l'état & les affaire* 
de fon navire. L'élégance enchanterefle de la 
Poéfie , les vérités fublimes de la Morale -, 
première étude de l'homme pour vivre avec 



*-wy 



PREFACE. vij 

lès hommes & les conrioltre , voilà les fcienr 
ces qu'il a approfondies. Quand on lit fes 
Ouvrages Politiques & Philofophiques , on 
croit lire les Arrêts du Destin ; & quand 
on parle avec hn, on croit s'entretenir avec 
4a Providence qui fait & qui a fait le Passé , 
te Présent & i' Avenir, &c. 

Comme il prend des noms toujours m O*- 
défies & inconnus par-tout où il fe trouve, 
nous jugeons avec connoiflance de caufe, 
qu'il peut prendre hardiment celui d'EsPRiT, 
de Lutin , de Sylphe , de Démon ou de * 
Génie, &c. ' 

En. matière de Poéfie 8r*de Politique, c'eft 
un .phénomène : grandeur de fentimens, fu- 
blimité des vers , originalité d'idées, l'ufteffe de 
Sentehces , vérités de Morale , voi!a le carac- 
tère «de fes Ouvrages , & fur-tout de celui-ci, . 
Les Maximes de Platon t & de Tacite n'ont 
jamais été exprimées avec plus d'énergie & 
& de grâce que par ce Chantre fameux de 
PRÉDERIC-GUILLAUME de Pruffe. 

Il écrit rarement & peu ; mais dès qu'il 
écrit , il fait comme la Lionne qui accouche 
une feule fois ; mais elle donne un Lion , l'ad- 
mira tion & la terreur des folitudes de Barca & 
de Numidie. Ce génie extraordinaire & uni- 
mie en tout ce_ qu'il fait, en tout ce qu'il 
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-dit & qu'il écrit, refte étendu fur fes couf* 
fins > veille en lifam jufqu'a J à 6 heures dit 
matin ; il répond à ceux qui s'étonnent de fit 
façon de vivre : » Je vis ainfi pour apprendre » 
#i à -ne pas agir & penfer gamme le refte des 
i> hommes «• Par là il eft devenu effective- 
nrenti Pkiiofophe dans Famé , Dieu dans le 
cœur, & JPt'ffio* dan» refprit # &c. &c# 




L'ALCORAN 











L'ALCORAN 

DES 

PRINCES 

DESTINÉS AU TRONE. 

H" ' , t^pggfr'?' -y ■! ■ ir, ' 

Sçyei top jours prêt à écouter ceux qui donnant 
des avis utiles aux Pridces. 

Mort- Aurait , Emp trier. 

* f "^ /fJ< ° >^ ■ * 

O t je t'écris d'uri ton triftc & lugubre, Jfeft que 
tna voix lamentable eft déformais trop foible pour 
te faire entendre fcs chants de viftoire & d'allé* 
greffe* clés chants mélodieux» irifpirés parla gaieté 
& par la tendrefle , qui charmèrent tant de fois les 
échos des rivages enchantés de la Vtftuté & de la 

A 
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Sprée. A ces triftes caraâêres , vingt fois e&cés 
par mes pleurs, reconnoîcras-tu la main défaillante 
qui les a tracés ! . . » Plongé dans l'abyme du mal- 
heur» Se cherchant cnvain le repos qui me fuit, 
je retrouve par-tout fur mes pas la nature entière 
armée pour mon fupplice, fc devenue elle-même 
an fupplice pour moi. 

Quelquefois; j'ofe reprendre encore cette 
Ivre d'or, préfent d'an Dieu confolateur» que ma 
douleur muette fufpendit aux rameaux antiques du 
crifte cyprès , afyle ténébreux des oifeaux funèbres. 
Ses cordes argentines qui femblent fe ranimer fous 
mes doigts , enchaînent la courfe filencieufe des affres 
de la nuit par des accords harmonieux, dignes de 
FOrphée du Danube (*) Se du Linus de la (*)Setzara. 
Mais hélas ! femblable à une lumière prête à s'é- 
teindre , mon génie promène fon feu rapide fur touc 
ce qui peut le nourrir; fa flamme acUve s'élève 6e 
jette fur fon déclin un éclat plus vifA: plus ardent; 
mais bientôt , comme une vapeur légère , incertaine 
4c fugitive , elle baiffe > s'agite , s'amortit Se fe diflïpe. 
Si l'homme compâtuTant Se malheureux pouvoit fe 

<«) Le Chevalier Gluk, 
#) Le Comte Ogyniki, 



DES PRINCES, j 

confolcr de fes peines à la vue de celles de Tes fem- 
blables , il n'en eft point qui n'oubliât les tiennes, 
au feul récit de celles qui m'accablent 6c que je confie 
à ton cœur. 

S o i T que le jour aux rives de l'Indus ouvra 
les portes de l'Orient ; foit qu'il retourne dans ce» 
climats fortunés, où lès peuples, fidèles & religieux 
adorateurs de fa puifiance , brûlent encore l'encens 
fur fes autels aux premiers rayons de l'aurore vil 
me retrouve toujours , la tête penchée , l'œil éteint 
& fixé vers la terre que j'arrofe de mes larmes a 
écrafé fous le poids de mes maux. de anéanti par 
le fentiment de ma douleur. Semblable à l'efclave 
qui traîne, en gémiflant , la chaîne pefante & cruelle 
qu'il ne peut brifer , je parcours , à pas lents , ma 
trifte folitude ; mes regards font bleffés de l'éclat 
des rayons du foleil mon père. ... Le pâle flambeau 
qui luit dans les ténèbres eft le feul aftre dont mes 
yeux languhTans ne redoutent point la foible clarté* 

Tandis que toute la nature repofe, j'erre feul « 
tout entier en proie à mes tourmens , dans les dé« 
tours obfcurs des retraites les plus écartées & les 
plus fauvages ; je reviens enfuite , trille & fatigué t 
m'afleoir fur la pierre des tombeaux les plus anti- 
ques & les plus folitajres. Là , le fommeil vient 

Av 
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quelquefois fermer mes paupières appefanties \ malt 
mon ame brifent foudain les liens de ce calme lé- 
thargique de menfonger , femble fuir auffi-tôt dans ' 
le fein de la douleur. . . , L'oifeau s'eft-il élancé dans 
les airs ? . . , mes foupirs Se mes gémuTemens font les 
feuls accens de ma bouche mourante j & ce cri lu- 
gubre de l'humanité abbatue que l'excès des fou£ 
franecs arrache aux malheureux, ne t'apprendra pas 
encore la moitié de$ maux que j'endure Que no 
puis-je hàçer l'approche de ce terme fatal , qui effraie 
le refte des mortels ! jPenvifage la rriort avec le 
foufire de la douce efpérance, avec la joie naïve 
de l'enfant égaré êc timide , lorfqiiïl retrouve une 
mère tendre 8c inquiçte qui le cherche de qui lui 
tend les bras. Le Ciel , pour rendre ma vie plut 
snalheureufe encore, me fit le don du cœur le plus 
fenfible. . r Hélas ! plus fenfible aux maux d'aBtruf 
qu'aux miens.., & je ne vois autour de moi que 
des malheureux, (ans avoir comme toi la puuTatfce 
de les foulager. Tu conçois par-là que le cœur le 
plus farouche , l'ame la plus ftoïque ne trouveraient 
jamais de voix pour te faire la peinture énergique 
ft fi&lç dç tpus jnes tourmens, 

L o R 8 q u « l'infortuné Job , luttant fur fon formel 
f<Mtre la faim dévorante, ftifQiç mentir les défera 
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4e l'Arabie de Tes gérmfTemens plaintifs : . . . non • . • 
ks peines 8c fa confiance n'étoient pas comparables 
aux miennes !'. . . Les débris de ce trifte manteau . . • 
▼oilà tout ce qui me refte pour couvrir les débris 
d'une exiflence plus afFreufe encore que celle du 
coupable de fameux Cynique de la Grèce. ... la 
magnificence eft la compagne de la gloire 8c du 
bonheur; la générofité eft la vertu d'un Prince né 
pour faire des heureux; la confiance eft celle d'un 
Prince errant & malheureux; & c'eft dans l'ombre 
de la folitude que doivent s'éteindre les derniers 
rayons de fa grandeur éclipfée. 

LORSQU f ERRANT 8c folitalre dans des forêts 
hérifTées de rochers arides, le premier interprête de 
f Oracle de Nazareth fe noorriflbit de locuftes 8c 
de rteines, dans ces fauvages lieux fes jours étoient 
moins fombres 8c moins languifTans que les miens. . . . 
Mes maux font plus horribles que ceux du fils de 
Tithon 8c de Ceflïe, dont la douleur fans cefle re- 
naiflante vit 8c refpire encore fous le marbre froid 
8c inanimé , 5c fe réveille lorfque tout l'Univers s'en- 
dort : fa ftatue pleure dans le temple de Sérapis, 
lorfque le Dieu du jour va répandre fes bienfaits 
paternels fur l'autre hémifphèrc ; mais dès qu'elle* 
fenti les premiers feux de l'Aurore, elle femble 
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s'animer, treflaillir , & par des accens mélodieux» 
annoncer la fin de fes tourmens de le commence- 
ment de fes nouveaux plaifirs. Hélas ! ... il nefl 
point pour moi d'intervalle de calme & de bonheur 
qui fufpende mes fouf&ances ; la chaîne de mes maux 
n'eft jamais interrompue; toutes les faifons, tous 
les jours font également ténébreux pour moi. La 
nuit même n'afibupit jamais les foucis cruels que 
me rongent. . . . Quel nuage immenfe & impénétrable 
s'étend fur toute ma trifte vie! Des alimens infipi- 
des & greffiers foutiennent à peine les ruines de mon 
corps flétri, chancelant & prêt à fe dhToudre . . . . 
& les heures s'écoulent fi lentement que chacune 
femble un fiècle pour ma douleur 1 . . , 

Soleil, ame de la nature ! fymbote éternel de la 
majefté & du fan&uaire d'un Dieu , Maître & Créateur 
de tout , toi qui es le premier de mes ancêtres ! Ec 
vous demi-Dieux , dont je fuis defeendu ! foyez-moi 
témoins que je ne dirai rien que de vrai ! Faites con- 
noître la folidité de mes préceptes au plus juite des 
Princes deftinés à commander aux hommes » & la 
juftice de mes plaintes au plus fenfible & au plus 
vertueux de mes amis. . . . Oui , Frédéric-Guillaume , 
j'ofe t'appeller mon ami 6c confondre nos cœurs 
enfemble v qui n'eftime pas nos cœurs, ne les mérite 
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pas* . . . Un cœur tel que le mien ignore les (om- 
bres -emportemens du dépit & les coupables vertiges 
de l'inconftance. ... Un cœur tel que le tien ne dé- 
daigne, pas l'approche & les plaintes des malheureux. 
Le mien ne fera jamais ingrat ni injufte, quand 
même il exifteroit une loi qui proferivît la recon- 
nouTance. ... Je t'ai toujours dit la vérité , 6c je 
vais te la dire encore; la vérité eft le préfehc le 
plus précieux qu'on puifle faire à tes pareils» le plus 
riche tréfor des Princes & le plus beau diamant 
qui puiffe orner la Couronne des Rois» 

Ceux qui te voient pour la première fois font 
éblouis de ta préfence aimable , & frappés de ton abord 
majeftueux; ceux qui t'ont déjà vu , te trouvent 
tous les jours de nouveaux charmes. Lorfque le Ciel 
guida mes pas vers ces lieux fortunés, tout pleins 
de ta grandeur, que tu embellis par tes- venus, je 
crûs voir en toi la vivante image de ce fameux 
Ulyffe , qui fur les bords du Xante alloit d'un air 
tranquille & réfléchi, mais fier & intrépide , méditée 
des projets fages 6c profonds pouf renverfer la fu- 
perbe ville de Troye 6c aflurer à fa patrie un empire 
êc une fupériorité durables fur les rivaux 6c les 
ennemis de fa gloire. Que dis-je?... Je crûs voir 
fortir de tes yeux les étincelles de ce même feu 
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qai*brilloit dans ceux du fils de Laerte & qmiein* 
bloit devoir embràfer toute la terre de l'Afie '..<< 
Et pourquoi un feul de tes regards propices ne 
feroit-il pas ptus puûTant pour guérir mes maux que 
toutes les furies de l'Enfer ne le font pour les ai- 
grir?... Non... non, je ne me trompe pas; les 
Dieux bienfaifans portent fur le front un augufU 
caraâère qui les fiait aifément reconnoître* 

Tu es Prince & tu feras Roi. • * Mais ce n'eft point 
par ta grandeur, c'eft par tes vertus feules que tu 
mérites d'occuper mes penfées & d'avoir un autel 
dans mon cœur. Rigide obfervateur de ta parole, 
ami confiant, généreux 6c fidèle, Prince bienfaifant 
& religieux, protecteur compàtiflant & magnanime 
du pauvre & du foible qu'on opprime, voilà les 
titres facrés qui te répondent de mon cœur , de ce 
cœur qui t'adore avec la même tendrefle & le même 
refpeét que les mortels adorent les Dieux... Ah! 
je fens à la confiance que tu m'as feul infpirée >uf* 
qu'ici, que la nature avoit formé ton cœur pour le 
mien ; & quoique mes maux ne puiflfent guère 
recevoir de foulagement dans Titillant où je t'écris, 
il me femble ppurtant que je trouve quelque forte 
4e confolatiou à te les confier* 

Cl 
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Cfe fpéébe hideux 5e livide, qui, le répfo€hé ft 
Finfulte fur les lèvres, la fureur 6e le mépris data 
les yeux » armé d'un flambeau funèbre allumé pat 
la Haine & la Vengeance au feu du Ténare, le 
ftin fanglant & déchiré, fortit dé fa tombe pouf 
épouvanter la cruelle 6e impudique Sémiratoit. . < Non» 
ce fpeâre fatal n'infpirà point tant d'Horreur à cette 
Heine homicide, que l'infortuné Sïiepan t'en in£» 
teroit , fi tu pouvois le voir ou l'entendre ! . . * je 
friftbnne, lorfque dans le filence de mes fens & dân* 
le calme de ma raifon , l'image effrayante de met 
tranfports vient fe retracer à ma trifte penfie , & 
me montrer tout entier à moi-même, tel que je 
fuis , lorfque ma douleur tranquille s'exhale en plain- 
tes & en gémifleméns. . . ou, lorfque mon défefpoir 
Audacieux défie la fureur du deftin qui me pour fuit! 

AtôRs> tel que l'aigle téméraire, je porté mes 
regards troublés vers les demeures éternelles.*, je 
réclame la jultiee dû Ciel & je provoque la rage dé 
l'Enfer. Les accens meaaçans de ma Voix refleni- 
blent tantôt aux éclats du tonnerre , tantôt à ceé 
aceens lamentables que l'écho lugubre répète difts 
l'ombre de la nuit fous les voûtes effroyables « 
filcncUufcs des tombeaux.». » Wtu* impjwqraUesl 
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«9 êtes vous fatisfaits?.. Suis-je donc afless punïf 
v Eloigné de ma patrie, le berceau des Héros & 
99 des Dieux, privé de la préfence de mon Bittuaimé % 
» fans efpoir d'aucun fecours, jette parmi deshom- 
w mes qui ignorent ou feignent d'ignorer ce qu'on 
»? doit à kt naiflance de à la vertu perfécutée , de- 
» venu la proie de mes innombrables ennemis» 
©5 qui arment fans cefle contre moi la calomnie 
» & empruntent les noirs pinceaux de Timpodure 
» pour me peindre aux yeux de Guillaume comme 
» un être envié, haï, craint de tout être vivant, 
» comme un être fufpeft & dangereux à toute la 
m terre , qui n'afpire Se ne fe plaît qu'à troubler le 
w repos du monde , déteftant tous les hommes & 
» détefté de tous .... à quels nouveaux fupplicesi 
» faut-il que je me prépare encore déformais ? Mes 
» ennemis parlent, & on les croit! Il ne faut donc 
» que parler pour être cru & pour nuire ! Quelle 
m récompenfe réfervez - vous à ma confiance & à 
w ma vertu ? Si votre jufticè , fourde à mes cris > 
m s'endort fur mes malheurs , ma main armée me 
•9 tiendra lieu de tous les Dieux. . . . 

**SSft 

. Ni les fureurs fantaftiques de la Divinité de Del- 
phes , lorfqu'aflife fur fon Trépié facré, elle lifoic 
dans les profondeurs ténébreufes de l'avenir, ni les 
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mgitatioas convulfives de la Sybille de Cumcs »lorf- 
qae les hurlemens fatidiques annonçaient du fond 
de fon antre terrible , la préfence du Dieu qui l'inC 
piroit , n'égalèrent jamais la violence des mouvc- 
mens tumultueux & farouches dont je fuis tour- 
menté?.., Quelquefois je me promène à pas lents 
avec la tranquillité fombre & muette d'un morne 
défeipoir. . . . Mais bientôt toutes les Furies rentrent 
.dans mon fein pour me livrer de nouveaux com- 
bats , Se je trouve l'Enfer dans mon cœur. . . . 

«38** 

J e fens mes cheveux hériftés fe drefler d'horreur 
fur ma tête : bientôt fuccombant aux accès de la 
fureur qui fubjugue & enchaîne toutes les puiflances 
de mon ame, je retombe dans mon affreux délire... 
& mes foupirs font encore les feuls interprètes de 
ma douleur... Ces précipices & ces abymes , qu'une 
imagination égarée préfente aux yeux du malade 
rimide dans le défordre de fes rêves bizarres, je 
les vois, (mais hélas !.. non pas en fonge comme 
lui; tant mon état eft horrible & défaftreux ! . . ) 
je les vois s'entr'ouvrir fous mes pas pour m'en* 

gloutir ... 

SH8** 

Viens, Douleur ! viens me prêter tes triftesfc 

frblimes accens ! viens tremper de tes pleurs let 

B 2 
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cordy de na lyre ; répète i Fréderic-GaUlanmt 
ces accords attendriflans, entrecoupés de mes fan** 
glots, tribut confolant, mais flérile, que je paye à 

l'humanité gémiflante I Mats quelle eft cette 

femme fous la cendre de le cilice, dont le front 
ridé de flétri porte l'empreinte du fceau du malheur! 
Pieux ! fes entrailles font enfanglantées ! • , Un monft 
?re lui plonge un fer meurtrier dans le fein!... 
Q Humanité faintç ! eft-ce toi que je vois fans cède 
autour de moi te nourrifiant d'amertume de t'ab- 
breuvant à longs traits de tes larmes? ... Quoi? 
par-tou* encore tu rampes au rang des efclaves !..« 
de tu meurs dans la poufliere !... Confole-toi, 
fouffre, de contemple dans Frédéric-Guillaume, ton 
Pieu tutélaire de ton appui. Il te tend déjà cette 
tnain vi&orieufe qui doit t'élever du fein de la 
idifère, pour te faire affeoir avec lui fur ce trône 
que le Ciel lui deftine. Pour moi , hélas ! un voile 
épais femble s'être étendu fur toute la natute. Mon 
imagination n'aime à fe repaître que d'objets funè* 
fcres,.. Je fouris à Tafpeft d'un tombeau» comme 
le nautonnier qui apperçoit le port après l'orage. 
J'en baife la pierre facrée de je m'écrie avec tranf* 
port : » Là, ces yeux que je n'ouvre que pour pleurer 
* dormiront d'un fommeil éternel^ là, mon ombre 
£i heureufç de paifible attendra celle de Frédéric-* 
}t Guillaume» que la jaloufe rage de p\&, calomnia 
ii teut! fe pourra plus me twix* 
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-Mon cceur à force de pleurs femble fe fendre 

«c fe diffoudre. Quelle rage a fait couler fod' 

noir poifon dans mes veines?..., Suis-je une des 
Euménides?.,. Non, mais qu'elle s'échappent de 
leurs prifons infernales... je les défie toutes.... j'é- 
craferai leurs ferpens dans leurs mains fanglantes. . . 
N'efl-ce pas mon bras qui vient d'ébranler les anti- 
ques fondemens de l'univers?.... Oui, fes reflbro 
Fe brifent.... Il chancelé, il va s'écrouler.... Fuis, 
Prince;.... n'approche pas d'un furieux.... à foa 
afpeft, tu reculerois d'épouvante,.., 

O deftin cruel ! voilà donc ton ouvrage ? faut-il 
que je fuccombe à ton afeendant perfide?... Qui? 
moi ! né > nourri dans le fein de la gloire & des 
grandeurs, me voir réduit à cet indigne abbaifle- 
ment ! Non , fils du Soleil , je veux m'anéantir , avant 
de me voir humilié ! . . . 

À peine puis-je te retracer le tableau de cette 
fcène fatale, jeu barbare de la tyrannie du fort, 
qui m'expofe en fpe&acle aux yeux d'un monde 
injiifte & pervers 1 Tu revois en moi tous les mal-* 
heurs du célèbre BéusAire : comme lui /je fuis 
la viâime de cette Fatalité ennemie du genre humain, 
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donc l'impérieux defpotifme écrafe l'humanité & 
fait gémir la vertu. 

T u te rappelles le deftin funefte de ce fameux 
Grec , dont l'ombre terrible , toujours plaintive & 
inquiète , toujours errante & captive , étoit con- 
damnée à une agitation éternelle dans la nuit du 
tombeau , où la vengeance des Dieux la tenoit 
éternellement enchaînée ! Que fes tourmens dévoient 
être horribles , puifqu il ne pouvoit trouver de re- 
pos, même dans le fein paifible de la mort! Eh 
bien ! ces tourmens - même , ( s'ils ne font point 
une exagération de la Fable ) qu'on me les fade 
endurer tous ! ils feront moins affreux que les miens. 
Oui, ]' envie aujourd'hui le fort dfi cet infortuné 
coupable, & (fi le Ciel permettent aux malheureux 
l'échange de leurs peines mutuelles), je me dé- 
vouerois avec joie. à toutes les horreurs de fon fup- 
plice, s'il confentoit à fe charger de tout le poids 
de mes maux , 6c fur-tout du fardeau de ma vie t 

L a vie !.. . non , non , il n'en eft point pour ua 
cœur magnanime qui a perdu déformais tout efpoir 
de la gloire, & qui ne peut plus prétendre qu'à la 
pitié ! Pitié cruelle qui ajoutes encore à l'injuftice 
& à la cruauté du fort 1 Quelle eft l'ame élevée 6c 
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fublime, qai poarroit jamais foutenir tes regards 
humilians ? . « . 

Q u b la fortune ravifTe à la vertu toutes les ref- 
fources qui lui font étrangères, qu'elle l'accable de 
cous les revers; lorfque l'efpérance l'abandonne , il 
lui refte encore fa fermeté. Mais j'entends ta voix 
qui me crie : n Tu n'as plus de richelïes ni d'amis.;. 
» tous ceux qui adoroient ta grandeur paffée , fe 
*> font enfuis loin de toi; il faut que tu languhTes 
5» 6c meures dans l'oppreflïon : aflïégé de dangers 
» fans cefle renaiffans, où iras-tu mendier des fc- 
» cours & des confeils ? Quel Dieu fera ton proteo- ' 
» teur 6c ton appui?... moi-même. 

Je fuis ce palmier orgueilleux» dont la tige al* 
tière, ornement des rivages de l'antique Idumée, 
ne doit fa gloire qu'à l'inflexibilité de fes rameaux 
vigoureux 6c à la réfiflance qu'elle oppofe à la tem- 
pête qui frappe fa rîme fuperbe fans la courber. 
Lia fierté de mon ame s'applaudit de trouver dans 
fes difgraces des épreuves qui ne fervent qu'à illuf- 
trer fa confiance ; 6c dans fa confiance , la confo- 
lation la plus pure 6c la plus fublime , la feule digne 
'des héros malheureux. 
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L'homme Jufte 8c vertueux, celui qui pat let 
déréglemens de fon cœur n'a pas provoqué les ri* 
gueurs de la fortune , préfente un front calme 8c 
ferein à tous les coups de i'adverfité * rien n'altère 
le calme & la tranquillité de fa vertu; & en pu- 
bliant fes malheurs , ilfemble qu'il publie fes triom- 
phes. 

L e Génie de la Ligurie, celui dont Theureufe au* 
dace , franchiflant les rochers féparés autrefois par 
le grand Alcide, nous fraya la route d'un monde 
inconnu, & qui, rival du Soleil , étendit les limites 
de notre globe, l'immortel Colomb, perfécutépar 
l'envie, fupporta , fans fe plaindre, le poids des 
chaînes dont l'aveugle injuftice chargea fes mains 
héroïques. Dans la fuite il prenoit plaifîr à fe rap- 
peller fes maux paflés ; il montroit fes fers , & voulut 
même qu'ils fuffent enfévelis avec lui dans la tombe; 
& la même terre qui recèle fes cendres glorieufes , 
recèle encore aujourd'hui ces mêmes fers , monu- 
ment éternel du courage de ce grand homme , & 
de l'iniquité de fes ennemis. 

vsst* 

Pourvu" que tu n'imites pas t'inconftance du 
fort qui me trahit, 8c que ta tendrefle fatiguée de 

cet enchaînement de difgraces qui fe fuccèdent fans 

ccûV 
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ttfle pour m'accabler, n'ajoute pas à la cruauté de 
toes tourmens, le tourment plus cruel encore d'être 
abandonné de toi : je retrouverai le bonheur dans 
le fein de l'amitié , & ton cœur me tiendra lieu de 
tout le bien , de tout le repos que j'ai perdu. 

S' I L eft vrai que les tranfports d'un iûjufte cour- 
roux ou les mouvemens d'une aveugle haine , ou 
les noirs détours de la calomnie , aient pu me bannit 
de ce cœur magnanime, tu ne pourras pourtant 
retenir tes larmes au feul récit de mes malheurs. 

Qu'un cœur que la nature a formé fenilble & 
généreux, trouve une fatisfa&ion délicieufe à s'at- 
tendrir fur les maux de fes femblables ! Il fe dé- 
chire , il fe fend à la vue d'un malheureux ; & fût-il 
fon plus implacable ennemi , dès qu'il eft abbatu, 
il fe fouvient feulement qu'il eft homme, & tous 
fes torts font oubliés. 

•MSS** 

RaP?elLe-TOI feulement que je fuis encore ce 
rtême Stiepàn , à qui dans des temps plus profpères , 
iorfque ta bonté propice me confolant des, outrages 
du deftin toujours acharné contre moi, fourieit 

G 
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encore à ma naïve tendreiïe» tu écrivis un jour: 
je tu t'oublierai jamais. .. &c 

.v*ô3*t 

Au s s i tu trie verras toujours pour toi plein d'une 
noble audace, affronter, Vil le faut, jufquesfur fort 
trône, le courroux menaçant du Dieu qui lance la 
foudre, & jamais les horreurs de là mifère, ni les 
revers les plus terribles ne pourront ébranler ma 
confiance & ma fidélité. 

• O toi, dont j'adore la vertu, Prince chéri & digne 
de l'être , je fais que ton cœur tendre Se fenfi- 
ble, que ton aine prévoyante, claire Se lurhineufe 
comme le plus beau diamant» n'ont pasbefoin pour 
être émus de toutes ces preuves de ma tcadreflèà • 

M A i s fi je te fais aujourd'hui la peinture lamen- 
table de mes difgraces, tu ne dois pas croire que je 
veuille chercher dans ta générofité un appui contre 
les rigueurs du deflin, ou des fecours pour ma dé- 
plorable vie. 

.Je fuis ce fils' d'UivssB dont le fort errante 
'malheureux étonna l'Univers qu'il devoit bientôt 
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remplir de fa gloire. . . . O Àdverfité ! que tes coups 
font de fublimes leçons de vertu ! 

L'homme qui ne fait ni fouffrir en filence, ni 
mourir avec courage, n'eft qu'une femme timide, 
ou plutôt un vil efclave qui ne fe fonde & ne s'ap- 
puie que fur de lâches çonfplations. 

Là. vraie vertu, celle que la PhilofopHie éplaire, 
au-defliis des défirs cornme des efpérances » dédaigne 
les orgueilleux fecours des hommes; & lorfqu'elle* 
gémit, courbée fous le faix du malheur, elle n'a 
befoin que de rentrer en elle-même pour y trouver 
des reffourçes. 

' Tu dois favoir que j'ai afle* dé fermeté pour 
fouffrir fans me plaindre, le que dans rnes actions 
cornrne dans mes paroles, la PJûlofpphie feule me 
fert de guide, de flambeau Se de foutien. 



T u me verras toujours du mime front fous4es 
lambris dorés des palais des Rois m'afleoir à côté 
de leur ctô&e » ou habitant obfcur d'une ruftique 

Ca 
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chaumière, conduire les troupeaux dans les pâtu- 
rages. .Tant ma fierté altière & intrépide regarde 
d'un œil indifférent & ftoïque l'interyalle qui ré- 
pare la grandeur $c le néant! 

Mon ame inébranlable eft fupérieure à toutes 
lès atteintes de la Fortune ; qu'elle épuife fur moi 
tous fes traits, ou ils n'arriveront pas jufqu'à moi, 
ou ils fe briferont contre un cœur aflez ferme & 
aflez fort , pour ofer la défier d'inventer de non* 
veaux tourmens , qu'il ne foit pas capable de foufirir» 

Oui, que les deftins &. les hommes conjurés 
contre moi s'arment pour mon fupplice de toutes 
les rçflburces de leur cruauté ingénieufe , jamais ils 
ne parviendront à ravaler la hauteur de mon ame; 
jamais ils ne triompheront de cet orgueil noble & 
inflexible, l'aliment ôc le foutien de ma vie. Périfle 
l'Univers , plutôt que mon courage avili & dégradé , 
s'abbaifle à d'indignes prières ! 

Mes pareils peuvent bien fouftrir, mais non pas 
fupplier. Le Philofophe garde fa liberté jufques dans 
les fers ôc fa gaieté jufques dans les tourmens. 
tfSS** 
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Eh! qa'ai-je encore à perdre fur la terre? Dans 
le plus bel âge de ma vie , que me refle-t-il de ma 
fuperbe opulence & de mes efpérances faflueufes ? . . . 
Rien . . . que le cœur : rien ... . que la confiance pour 
fouffrir tous ces maux . . . Ah i . . . c'eft le plus grand 
bien qui me relie ... & il me fuffit. . . . 

N E me plains point , Prince invincible. . . . Que 
je fens bien que le malheur n'eft point un crime 1 
N'a-t-on pas vu les plus puiflans Monarques mou- 
rir dans le fein de la pauvreté & de la douleur? 

L E grand Califfe de Babylone., fur le point de 
livrer bataille au Sériffe de la Mecque, fameufepar 
le tombtau de fon Prophète , fît pafier l'Euphrate 
à fon armée & à fes éléphans. , 

L E fleuve étonné fembla fufpendre fon cours ma- 
jeflueux pour admirer la magnificence du Prince 
qui tenoit fes ondes aflervies à fa loi. Tandis que 
les flots écumeux gémhîbient fous le poids de mille 
barques chargées des mets les plus délicats , la terre 
retentiflbit fous le pas d'une légion d'infatigables 
chameaux , dont les uns portaient les dons de Cérès, 
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U s autre* , les préfens. do Pieu , dont les feras vigou- 
reux attoUrem les tygfts à fen chur- 

À V milieu du wmulte ft des embarras frayant 
de cet appareil plus fQmptueux que guerrier, Plntcn- 
danc fuprême de la Cour du CalifFe, l'inquiétude 
êc la trifteflc peintes fur le front, aborde le Prince 
d'un air confterné fc tranQ, 0c entr'autres propos 
qui déceloient le trouble 4c l'émotion defon ame, 
lui dit, que cette multitude, innombrable de barques 
6c de chameau* n'étoit point fuffi&nte encore pour 
porter fa vaifTelle & tous les autres uftenfiles nécef- 
faircs au fervice de fa table. 

L A bataille fe dopna 1e jour fuivant; & foit que 
le courage, foit que le fort décide du fuccès des 
combats, le CalifFe vaincu 6c pris par le SérifFe, 
dépouillé de toutes les marques de fon ancienne 
grandeur , fans fuite H faits efclaves, fut confié à 
la garde d'un vieux foldat dont on connoifToit la 
fidélité. 

L A néceffité qui dompte le Lion ? & qui d'un grand 
Prince fait bientôt un grand lâche , triompha de ce 
Monarque n agueres fi fier 4c fi puiSant. Ses entrailles 
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déchirées reflemirent , pour la première fois, les 
atteintes cruelles de la faim. 



Dam fi cette fituatfon horrible, il s'adreffe au 
vieux foldat, fe l'accablant de prières & de caref- 
fts , il le fupplte avec les plus vives & les plus 
humbles inftaaces , de lui apprêter ( fuivant Ton 
pouvoir, ou plutôt £ fa volonté) quelques yiaades 
pour calmer la faim qui le dévore. 

O m jette enfin au prifcnnigr importun un chétif 
morceau de viande dans Un vafe groflier le rub- 
rique , qui fe trouvoit dans on coin de fa chambre /* 
délabrée, & où les animaux domeftiques avoieno^V 
coutume de boire* Quel repas pour l'eftomac fas- 
tidieux d'un Califie. . . . Cétoit un morceau de vieille/^ _ 
vache : mais la faim fait afTaifonner les mets les 
plus vils. 

♦«es* 

lî * chien prélfe Jftr la toif ,<tant vent* par hafard 
pbUr fe défâleërer, plongea brufquément la tête dans 
le vafe; mais fetttaht la chaleur de l'eau qui le brû- 
loir, il la releva encoïe plus vite; & il le fit même 
avec tant de précipitation, que le Califfe affamé, le 
voyant courir furieux dam toute la chambre, em- 
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portant avec lui le vafe où fa tête étoit engagée» 
ne put lui-même s'empêcher de rire. 

Mais qui fut le plus étrangement fhrpris de 
tous ? Ce fut le foldat qui gardoit le Monarque : il 
fe tourne vers fon prifonnier d'un air févère & fa- 
rouche, & après l'avoir accablé des reproches les 
plus fanglans , pourquoi ris-tu , lui dit-il enfin » toi 
qui devrois plutôt pleurer ? 

Le Prince à qui l'excès de fes difgraces n'avoie 
pu ravir fa fermeté, lui répondit avec la férénicé 
d'un courage calme 8c tranquille, que cet accident 
étoit à la vérité dans les circonftances un malheur 
de plus pour lui ; mais qu'il fouffroit encore avec 
plaifir cette privation nouvelle & imprévue. 

y* Je ris, ajouta- 1 -il de la (implicite de mon 
m Intendant, qui me difoit hier du ton le plus fé- 
» rieux, que tous mes chameaux de mes barques 
*i ne fuffifoient pas pour porter mon pain , tandis 
» qu'aujourd'hui je vois un feul chien porter toute 
i9 ma cuifine. 

MQ8M 

Semblable 
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SeMblabi-b à ce Monarque intrépide, je ris 
tomme lui de mes propres malheurs ; je n'ai plut 
ni or ni argent , ni chevaux , ni femmes , ni efck- 
ves * . . mais ma lyre mé refte. . * . Je chante . . . 5c 
mes chants , confacrés à ta gloire» me confolent 
de tous mes maux. 

Si» au moment où je t'écris, les vers femblcnc 
encore naître d'eux-mêmes & couler fous ma plu-* 
me, fi ma douleur courageufe Se folitaire trouve 
encore des.accens pour te peindre toute l'horreur 
des tourmens que j'endure fans me plaindre, tu dois 
concevoir que je puis bien me paiïer de toutes les 
faveurs du fort» & que fes revers n'ont rien qui 
m'épouvante» 

4*BS* 

H o m if b foible & puûllanime! tu veux mourir p 
parce que tu es malheureux 1 . ♦ . Meurs , parce que 
tu es indigne de vivre! Voilà la feule réponfe qu'on 
doit faire au lâche , qui , vaincu par l'adverfité , eft 
prêt à s'arracher la vie* J'admire Céfar affrontant 
les tempêtes dans une barque fragile , Se confiant 
è rinconftance d'un Elément perfide, fa fortune Se 
celle de tout l'Univers. 
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i 

;Mais Caton déchirant fes entrailles, pour ne 
point être témoin de la gloire d'un vainqueur qu'il 
abhorre, 8c dont il n'ofe envifâger la puiflance; 
Caton courbé 8c abbatu par l'orage, 8c mourant 
de peur d'être vaincu . . . eft-il digne de l'immor- 
talité que la vertu aflure aux Héros i 

V38& 

Non... ce ne fut point la raifon, ce ne fut 
point le courage qui le portèrent à fe donner la 
mort. L'ambition & le défefpoir avoient jette le 
trouble dans fon ame : il n'écouta plus que leurs 
confeils impérieux , & fes yeux fafeinés n'entrevirent 
plus la vérité à travers les nuages dont elle étoic 
couverte. 

J e fouffre & je pleure l . . . Oui, je l'avoue ... je 
fouffre avec impatience , Se mes pleurs font ceux de 
la fureur. ... Je lutte contre mes tourmens ; mais 
c'eft dans le filence de la folitude que je dévore 
mes larmes ; c'eft lorfque je m'entretiens avec toi % 
que je gémis 8c que je me plains. Ces gémiflemens 
& ces plaintes font un fecret pour le refte du mon- 
de ; il n'y a que le Ciel qui les entende ; fi je me 
trouve au milieu d'un cercle, la joie 8c la gaieté 
brillent dans mes yeux. 
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J b fuis ce fier Lion qui , furpris dans le piège de 
enchaîné par le chafleur de Numidie / fournée en 
rugiffant fa tête menaçante aux fers de fon vain- 
queur. Efclave indomptable & fuperbe, il gronde 
plutôt qu'il ne gémit; ce n'eft point la douleur « 
mais la rage que fes gémiflemens expriment. Ja- 
mais fuppliaiit de avili, il ne demande à fon nouveau 
maître qu'il lui pardonne les outrages qu'il en a 
reçus ! Jaloux de ne devoir fon falut qu'à fon cou- 
rage, il bondit, il s'agite en fecouant fa crinière 
majeftueufe & terrible : il s'efforce de brifer fes en- 
traves ; il ébranle fa prifon. Mais s'il voit enfin que 
fes derniers efforts font inutiles, il cède à la né- 
ceflité, fans fuccomber à fa difgrace. Il fe jette à 
terre , en lançant encore à fon ennemi des regards 
étincelans du feu de la vengeance. Là , dans un 
repos effrayant, mais paifible, il demeure comme 
afibupi : immobile, lorfque le chien, foible & ti- 
mide ofe le provoquer , dès que le tygre féroce fe 
montre devant lui > il s'élance encore avec fureur 
pour lui faire la guerre. 

**38*tr 

Comme lui , je dédaigne les injuftes outrages des 
tyrans, auteurs de tous mes maux. ... je les oublie 
aujourd'hui , pour te faire entendre encore ma trille 
voix , hélas ! pour la dernière fois peut-être 

D 2 
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foie • . . Ecoute donc les fages leçons que le Dieu 
qui m'infpire vient de me difter pour cette der- 
nière fois ! , . . 

*3S*t 

So u vie n S'Toi, Prince , que tu peux vivre 
encore quarante ans; fi toutefois la Mon, qui ja- 
mais ne fommeille , ne frappe pas plutôt à la porte 
de ton palais. PuifTe-t-elle au moins ne pas tran- 
cher plutôt la trame de tes jours ! 

*36S4r 

L a rapidité de la foudre qui gronde , éclate > 
tombe de fe diflbut en un moment, n'eit rien en 
comparaifon de celle des jours & des années, qui 
vont s'abîmer fans retour dans le gouffre immenfe 
de l'Éternité. 

*3Sft+ 

Lorsque tu feras arrivé au terme fatal que 
le Ciel a marqué pour toi, la Mort jaloufe, dont 
le feeptre de fer régit tout l'Univers , viendra malgré 
tes foldats & en dépit de ta puiflance, te prendre 
fur ton trône pour te précipiter dans la tombe & 
te réduire en pouûière. 

f je re de frapper une tête, illuftre, elle t'arra* 
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chera ta Couronne; 8c de tous tes tréfors, il ne te 
refléta ( peut-être ) qu'un chétif & miiërable Un* 
ccuil. 

Songe que l'Afrique vit autrefois le Génie 
tutélaire de Rome, le rival de Céfar, le Maître 
du monde , Pompée , vi&ime des caprices du Sort, 
nud & privé des honneurs de la fépulture , étendu 
fur le fable de fes rivages barbares 1 

tiS3*t 

Ce Roi guerrier, Ta terreur des nations belliqueu- 
fes de l'Europe, liguées contre lui, dont l'Unive» 
étonné révère la puiflance & redoute la valeur , ce 
héros dont le bras invincible planta au milieu des 
Etats de fes fiers ennemis cette Aigle , qui, dans 
fon'efTor rapide & fublime , s'éievant jufqu'aux Cieux, 
effraya par fon vol hardi l'Aigle fuperbe des Céfars.. . . 
Le Grand , l'immortel Frédéric , ce Lion indompté 
tombera comme l'agneau timide fous la faux vi&o 
rieufe de la Mort ; & parmi les titres faftuéux , gravés 
fur fa tombe, à peine l'œil avide & curieux de la 
Poftérité pourra-t-ii lire encore le nom de Grand!... 

Que font devenus tous ces Héros fi fameux dans 
l'Hiftoire.'.. Tu le fais... Us ne font plus que pouf- 
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fière, 8c à peine fe fouvient-on qu'ils ont été!... 
La Mort impitoyable agite également l'urne fatale 
pour le Monarque comme pour le fujet. 

Lorsqu'elle viendra fondre fur toi , fonge 
qu'elle te ravira tous tes tréfors , ta grandeur 8c ta 
puiflance » 8c que tes actions & tes vertus font les 
feuls titres que tu pourras fauver de fes mains 
avares. Alors tu verras le Juge fuprême, le Juge qui 
eft la jufticemêmc, un Dieu vifible aflis fur les 
cendres fumantes des mondes écroulés , citer à fon 
tribunal redoutable toutes les nations de la terre. 
Tu l'entendras les appeller nom par nom avec une 
voix foudroyante & majeftueufe, les interroger & 
leur demander un compte rigoureux de ce qu'elles 
auront fait. Les Grands feront confondus dans la 
foule avec les Petits. Tous ces vains titres dont fe 
targue l'orgueil humain s'évanouiront aux yeux de 
l'Eternel , devant qui le géant n'eft qu'un nain. Tu 
verras en un clin-d'œil la vertu récompenfée 8c le 
crime puni. L'impie qui difoit dans fon cœur , il 
n'y a point de Dieu , frémira de rage 8c de défefpoir. 

D e quelle confuûon alors ne fera pas couvert ce 
difciple coupable , ce feâateur hardi d'Epicure qu'un 
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tmhoufiafme irréligieux & facrilège décora du titre 
ftcfpnt fort , & qui dans les rêveries poétiques ofa 
avancer » que la combinaifon fortuite des atomes 
y> eft le principe de tout ce qui exifte, 8c que deux 
» êtres fantaftiques & chimériques , le Hafard de la 
99 Nature , font feuls la loi éternelle qui régit l'Uni- 
w vers; que la mort eft pour les hommes le dernier 
99 terme de leurs peines & de leurs plaifirs; que la 
99 Religion eft la fource des plus grands maux 8c 
99 que fes maximes font pernicieufes au genre hu- 
9» main. 

«3SS* 

Mais lorfqu'Agamemnon traîna fa fille unique à 
l'autel pour appaifer les Dieux irrités , ce ne fut pas 
la Religion, ce fut le Fanatifme qui l'infpira. 

Religion fainte ! doux efpoir des malheureux» 
Fille du Ciel 8c de la raifon fuprême ; toi , qui 
confoles le foible qu'on opprime 8c lui fers de fou* 
tien contre la tyrannie! mère bienfaifante 8c ten- 
dre ! la vertu trouve fa récompenfe dans ton fein ; 
Se lorfque tu châties le coupable, tu compatis en- 
core à fes maux 8c tu pleures fur fon aveuglement. 
Si tu parus jamais te montrer cruelle , fi les hommes 
égorgèrent quelquefois leurs frères en ton nom, 



Uli 
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c'écoic par un abus fatal qu'ils faifoient de ton pou» 
voir facré. 

T u abhorres le bras homicide qui fait couler le 
fang; jamais tu n'enfonças le poignard dans le cœur 
de ces enfans. Tes dogmes pacifiques font le frein 
du crime. Ton code eft la confolation du jufte & 
la terreur du méchant. 

Voila , Prince, les maximes qui doivent être éter- 
nellement gravées dans ta mémoire. Quiconque ca- 
lomnie la Religion devant toi eft un fcélérat qui 
cherche à te féduire. Un Prince qui ne refpeâe pas 
la Religion eft indigne de régner* 

Les fujets d'un tel Prince auroient le fort de cet 
foldats que Cadmus fit éclorre des dens d'un dra- 
gon ; l'inftant qui les vit naître les vit anéantis : ils 
fe tuèrent les uns les autres. 

S i le genre humain qui s'attend à trouver en 
Dieu un Juge févère & inexorable, eft fi corrompu 
& fi dépravé , à quels excès ne fe portcroit-il pas» 
s'il étoit afiuré de l'impunité l 

ti6S*t 

Un 



i 
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iJ n pareil fyÛême n'eft &vorable qu'aut méchans t 
il eft infoutenable & monftrueiut* Malheur au mot» 
tel coupable qui ofe enfeigner ou croire ces abo* 
minables maximes t 



RèntHoss dans nous-mêmes $ élevoiis nos ter > 
gards vers la voûte célefte; contemplons l'éclat Si 
la magnificence dès Aftres & du Soleil, & la ftrue- 
ture admirable de notre globe ; eft-il befoin d'autres 
preuves pour nous convaincre que le monde n'eft 
point fournis au* caprices d'un aveugle Deftin* 
mais qu'il eft gouverné par les Ioix d'une Provi* 
deace étemelle* 

N o a , je ne Croirai jamais que le trime 9c là 
Vertu, unis & confondus après la mort , puûTent re* 
pofer paifibletnent enfemWe dans lt fanâuotre tt 
dans le km de la Divinité même* 

Qttô i! je vetfôls Caligula Se ttéron, ce* môafc 
très nourris & engraiffés du fang des hommes» ft 
donc l'extravagance feule égala la cruauté , je les 
verrois dans le temple de l'immortalité, rayonnans 
de gloire , offis à côté des Marc-Aorèle Se des îrajan t 
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Que dis-jc ? toi-même , Prince augufte & ver- 
tueux! toi , que laPruffe adore & qu'elle révère comme 
(on. bienfaiteur 6c fon héros; toi, qui dois rendre 
Tes peuples heureux & faire refpeâer fa puiflance, 
\ penfes-tu que ces actions héroïques & fublimes, 

que tu veux cacher au monde , & que le monde 
fauve, malgré toi, des ténèbres de l'oubli & du néftnt, 
demeureront fans récompenfe, enfévelies avec toi 
dans la pouffière du tombeau? 



ri 

v 



i* Mais, me dira-t-on, une ame grande &éle- 
»* vée fait le bien pour le bien même. Elle dédaigne 
» les applaudifTemens des hommes, que fes belles 
» a&ions méritent à fi jufte titre. La véritable Vertu 
w n'a point befoin de récompenfe; elle trouve tou- 
» Jours dans elle-même le feul prix qui foit digne 
» d'elle. Il n'y a que les efprirs foibles 8c pufillani- 
m mes qui fe lahTent entraîner par l'appas d'un fa- 
» Iaire vil & fordide, ces. âmes de boue, dont 
» l'infâme & fàcrflège avarice profane le fanétuaire 
>* même , fc ofe s'élever un trône jufques fur les autels. 

**3Sfc 

» Les hommes uniroient envain toute leur puif- 
» fance pour ravir à la vertu les fruits de fes actions 
v> immorcelles; envain ils accumuleroient tous leurs 
» tréfors pour lui offrir la récompenfe qu'elle mé* 
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a* rite. Elle eft au-deffus de leurs bienfaits comme 
*f de leurs outrages. 

«L'homme vraiment vertueux, celui feul dont 
m les bonnes aéfcions doivent être de quelque prix 
» à nos yeux , eft celui qui fait le bien , non par 
w une crainte fervile , mais pafce que fa confcîencé 
59 lui ordonne de le faire, & qui, foulant aux pieds 
»> ces menaces foudroyantes & tous ces anathêmes 
3» que les Livres Sacrés lancent contre le coupable, 
99 fans s'embarraiïer de la rage des Enfers ni de- 
» ces feux éternels allumés pour le crime , n'attend 
99 d'autre récompçnfe de fa vertu , & d'autre terme 
» de fes travaux que le néanb 

«SB* 

Quelque foit notre deftinée après la mort, 
en attendant que j'arrive à ce terme fatal, vers 
lequel' nous nous acheminons tous, & dont les ap- 
proches font couvertes pour nous d'une obfcurité 
myftérieufe & terrible , j'adore un Dieu jufte Se 
fuprême, Être infini & unique « dont le ; Soleil me 
retrace la vivante image \ je l'adore fans le crain- 
dre, parce que je ne fais que du bien à mes fem- 
blables, Se que j'oublie toutes mes peines dès que 
je puis foulager[ l'Humanité gémiiTante.Mes enne- 
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pis même trouvent dans mon fêta les mêmes con* 
folations Qç les mêmes fecours que mes amis. 

L'esprit & le courage, fans la juflice ,8c la 
bonté, font des dons fuperflus de la Nature* Je fais 
que la Politique dédaigne ces préceptes fublimes, 
& qu'elle donne aux Rois des leçons bien diffé- 
rentes. C'eft par elle que le Vice heureux & trionv 
pliant, armé d'une iniuftepuuTance; ufurpe iufqu'w 
nom dç ta Vertu qu'il opprime, 

us»* • 

r Les débris fanglaos des peuples vaincus, victi- 
mes des horreurs de la guerre , ou des rarfinernens 
artificieux d'une politique barbare , lui fervent de 
degrés pour mqnter à la gloire. Mais que cette gloire 
odiçufe & cruelle eft peu durable , puifqu'elle eft 
achetée au prix du fang des malheureux , & qu'elle 
dépend dé la plume vénale & des éloges pérûTable* 
de quelque pitoyable écrivain t 

Lss ravages du temps, un embràfement inat- 
tendu, détruifeot, dévorent, engloutirent à la fin 
ces fragiles monumens, êc enféveliflent fous leurs 
ruinçs fc s noms, la grandeur Mes exploits dç tou* 



^rvr 
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«es Héros fameux qui ont été les fléaux de leur 
ficelé. 

M a i s les belles actions de l'homme fage, celles 
d'un Monarque bienfaifant & pacifique, qui fait 
afleoir avec lui la Vertu fur le trône» font toutes 
marquées du fceau de l'immortalité. 

*Q8*t 

Elles furnagent au torrent des âges * patient 
à la poftérité la plus reculée. La Renommée publie 
fa gloire d'un Pôle à l'autre. Les habiians des cli- 
mats glacés du Nord de ceux de la Zoat brûlante 
que bornent les Tropiques , béniffem & célèbrent 
à l'envi ia borné de fa fageffe : fon image eft 
gravée en traits de flammes dans tous les cœurs. 

*KSS*t 

L a reconnoiflance des peuples attendris ert un 
monument qui éternife fa mémoire ; monument pré- 
cieux , plus folide que le marbre & le bronze , qui 
brave les efforts du temps & les revers de la fortune, 

4*88** 

"Un Roi guerrier excite en nous un fentiment 
feçrct d'indignation. L'Univers admire aujourd'hui ta 
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Héros de Macédoine , (a) il révère celui (b) de l'Epire* 
le magnanime rival d'Alexandre... mais il adore 
Titus. 

Prince, crois -moi , pour occuper une place 
parmi les Héros, tu n*as pas befoin d'entafler les 
tréfors des deux Hémifphères, ni d'allumer le feu 
de la guerre dans le fein de l'Europe. 

4*3Sfr 

Regarde comme un impofleur quiconque 
s'efforce de te perfuader le contraire. Tu n'ignores 
pas que la flatterie fait donner aa menfonge les 
couleurs de la vérité. Nouveau Protée, elle em- 
prunte mille formes diverfes pour nous féduire ; elle 
s'infînue adroitement dans notre ame & charme par 
les accens mélodieux de fa voix , la raifon Ample 
& crédule qui s'endort dans les bras de l'amour- 
propre fans s'appercevoir du piège qu'on lui tend, 

L E Roi d'Ithaque ordonna à tous fês compagnons 
de fe boucher les oreilles avec de la cire, de peur I 

qu'ils n'entendiflent les chants harmonieux de cette I 

Sirène perfide qui rendit la mer Thyrréniene, fa- 
meufe par tant de naufrages. 

(a) Alexandre. 

(*> Georges Caltriotto d'Albanie , furnommé Schand*rbecq é 
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S 1 l'Amour, qui habite dans les yeux de la Beauté» 
êc qui enchaîne les Pieux même , eft l'écueil de la 
raifon humaine, la flatterie eft un poignard qui tue 
le cœur. 

S b s paroles font fi douces , Tes difcours G. infî- 
nuans, que la Sagefle même , la vraie SagefTe ne 
trouve point d'armes à lui oppofer.... 

Attentive à changer fans cefle de mafque, 
& plus artificieufe que la Sirène enchanterefTe, elle 
connoît fi bien l'art d'apprêter fon poifon, qu'en 
le buvant à longs traits, on croit s'enyvrcr d'un 
neâar délicieux. 

T u me répondras peut-être que tu as fait une 
étude aftez profonde du caractère de la flatterie 
pour pouvoir te garantir de fes preftiges , & que tu 
n'as pas befoin de lui arracher le mafque pour la 
reconnoître... Ecoute & réponds moi. 

Lorsque le grand Vefpafien prit en main les 
rênes de l'Empire du monde» dont fes vertus pa- 
cifiques dévoient faire lé bonheur, tons les courti- 
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fans accoururent aufli-tôt en foule pour lui tendit 
hommage, & fc proftemèrent à l'emri à fes pied»* 

Ensuite pour flatter le nouveau Monarque % 
ils répandirent le bruit, qu'entre autres qualités 
héroïques, il avoit reçu du Ciel le pouvoir fingu* 
lier de faire des miracles» 

4*3SS* 

O n lui préfenta aufli-tôt un Paralytique dont la 
main feche & décharnée avoit perdu l'ufage du ' 
mouvement : >* Puiflant Monarque , s*écrièrent-ils 
» tous, étends ta main fur lui, & il fera guéri. 

Ensuite vint un Étique dont les entrailles 
étoient defféchées , & qui portoit la pâleur de la 
mort peinte fur le front : » Puiflant Monarque , 
)i s'écrièrent-ils , ordonne qu'il foit guéri , & il le 
u fera fur l'heure. 

Un Boiteux qui était tourmenté d'un âfthmé* 
conduit comme les autres par une aveugle crédu- 
lité, fe préfenta pour demander qu'il lui fit la grâce 
de marcher droit : » Puiflant Monarque , « décriè- 
rent- 
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■ftnt-ils encore, " la grâce que cet homme implora 
» n'eft point au-deflus de ton pouvoir; dis feule* 
m ment un mot. Se il marchera droit. 

¥fSBto 

Après celui-ci, une Vieille qui avoït un amant» 
vint dans le deflein de prier le Prince de lui rendre 
la fraîcheur & les grâces de la première jeunefle s 
» PuifTant Monarque , s'écrièrent-ils , il ne tient qu'à 
» toi de la rendre plus belle que le jour. 

Dams ce même moment un Aveugle tremblant 
& décrépit , avant à peine percé la foule : » Puiflan; 
» Monarque > s' écrièrent- ils , touche feulement fes 
» yeux & ils s'ouvriront à la lumière. 

Enfin parut une Veuve éplorée, portant le cada- 
vre de fon mari qu'elle avoir reciré du tombeau: 
H Puiflant Monarque, s'écrièrent-ils encore, le mat 
' » n'eft pas fans remède , tu peux le rappelier à la 
» vie* 

*3S*t 

Le Prince modefte, qui ne croyoit pas qu'il fut 
poftïble à l'homme de faire des miracles» 6c qui re- 
gardait ce privilège comme une prérogative réfervé* 

? 



4 2 L'A LCORAN 

-à la Divinité , ne put s'empêcher de lire en ente* 
dam tous ces propos» encore plus extravagant que 
flatteurs. 

Mais quel pouvoir n'ont pas fur les efprits des 
hommes les illufions chimériques de l'amour-propre? 
Ceft envaln que la raifon lui prête fon foible appui; 
elle fe laiffe bientôt entraîner elle-même, 6e finie 
'par regarder comme croyable ce qui eft dénué de 
coûte apparence de poflîbilité. 

' L s Prince voulut d'abord confulter les Médecins 
pour s'aflurer s'il étoit en fon pouvoir d'opérer ces 
guérifons miraculeufes , & fi la Médecine ne con- 
nouToit point de fpëcifique contre ces fortes de ma- 
ladies. 

tiGCS* 

Les Médecins convinrent avec ftanchUè de l'im- 
puuTance de fcur art; mais ils ajoutèrent que le 
pouvoir de guérir était un privilège particulier de 
la nature» attaché à fon augufte Perfonne. . 

Cette réponfe flatteufe , appuyée des inftancet 
des courtifans, aveugla tellement le (âge Monarque» 
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«tfilétendit enfin les deux mains pour guérit de$ maux 
contre lefquels les remèdes les plus efficaces * tout 
les fecrets de l'Art font vains fc iafruaueux. 

T A m t le charme impérieux de l'adulation a de 
pouvoir & d'afcendant fur notre ame ! tant eUe 
fait profiter adroitement de notre foibleffe & de 
notre ftupide crédulité , pour bouleverfer notre ranon 
* nous faire adopter les opinions les plus étranges 
«c les plus extravagantes. 



Prihcb, que cet exemple t'apprenne combîea 
eft rare la véritable amitié, cette «***"£ 
fainte, dont la vérité eft 1. compagne mcorrupob e 
& fidèle, * dont l'adverfité n'ébranle ,amau la 
conftance inaltérable. 

T'ai M E bien mieux Callifthène, chargé de fers 
^ongé dans un affreux cachot, illuftrev^e 

de fa flchife héroïque * de fon amour genoux 
pour la vérité , que ces vils & faux anus d Al«an 
L. efclavesrampansaufeindeleuropuUnce^de 

,eur honneurs * de leur liberté, qui affuro"* à 
« Prince, qu'en vertu de fon pouvoir fuprême. 
Ïpheftion Lmphant delà Mon, étoit devenu uo 
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Dieu femblable à Hercule» rayonnant de gloire 8t> 
refplendiflant de cette lumière célefte qui environne 
les âmes des Héros qui fe font rendus dignes de 
l'immortalité. 

A peine l'Airain funèbre qui annonce à l'homme 
qu'il cft mortel , Se que la Mort étend fon feeptre 
de fer fur tout l'Univers » aura-t-il fait entendre dans 
les airs fes fons effrayans Se lugubres; lorfque la 
grande ame de ton oncle errera encore fur fes lè- 
vres palpitantes, Se que ce Monarque terrible Se 
redouté jufque iur le bord de fa tombe , luttera» 
avec fon courage toujours égal, contre la Mon» 
tu verras accourir de toutes parts une foule de Cour- 
tifans de toute efpèce > la joie dans le cœur, Se la 
triftefle peinte fur le vifage, empreffés à t'ofiErir leurs 
fervices Se leurs premiers hommages Se prêts à 
employer toute forte d'artifices pour te tromper. 

4*288* 

Les Académies viendront les premières te dire 
en profe bourfoufHée Se en vers emphatiques, chargés 
des épithètes les plus pompeufes, «que tu es égal 
>? qux Dieux , que les plus grands exploits de Céfar 
» ne font rien en comparaison des merveilles de 
*» ton- nouveau règne, Se que la gloire de Ycfpa- 



w\ .• 
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» fien s'éclipfe devant la tienne ; que Frédéric peut' 
» être réufïi(Tait mieux que toi dans la Poéfie; mais 
» que (on ftyle avoit quelque chofe d'antique de 
w d'emprunté qui le rendoit inférieur au tien, fur* 
» tout, dans la profe. Que les premiers rayons de 
» l'aurore de ton génie ont commencé à poindre 
v% 8c à briller dans cette belle Épître pleine de force 
» & de nerf, que tu m'as écrite fur les dangers de 
« l'Amour & fur l'Art Militaire, où tu dis, comme 
w auroit dit Alexandre à Ariflote: Quant au Militaire » 
» je fuis né Soldat ; l'oceajîon fera voir fi je fais être 
» Général , &c. &c. 

Dans l'éloge de ton oncle , tribut ordinaire , mais 
équivoque, que Ton paie à ceux qui ne font plus, 
Il y aura un court article pour le Prince mort , mais 
tout le refte fera pour le vivant. 

4*38** 

BIENTÔT Londres 8c Paris , Pétersbourg 8c Stoekolta 
retentiront de ta gloire, & l'encens fumera par- tout 
fur tes autels. Toute la Prufle t'appellera le digne 
8c le feul favori de Mars 8c de Minerve , 8c fi tu 
publies ou montres jamais cette lettre aux monftres 
qui chercheront à te féduire : » Quoi ! s'écrieront- 
» ils avec fureur, il prétend donner des leçons de 
» fagefle à votre Majeftél Ah! fa préemption eft 
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a impardonnable de fon extravagance plus qu*in- 
m diable; qu'il paie i vos'talens le tribut d'éloges 
» qui leur cil dû; mais vous n'avez pas befoin de 
» leçons. 

«GSft* 

n Non , H n'eft plus digne de votre protection 
» bienfaifante ; quelque (oient Tes malheurs » n'é- 
» coûtez plus la voix de la pitié qui vous parle 
n en fa faveur ; qu'il n'attende plus de votre trône 
» ni grâces ni bienfaits. 

4*88»* 

«Si l'amitié dont vous l'honoriez autrefois a faic 
a» fbudain place à la haine , c'étoit le jufte retour 
m que méritoit fa méchanceté. Quelle témérité de 
» fatiguer fans cefle , par de vieux préceptes rebat- 
»» tus, les oreilles d'un grand Prince tel que vous» 
» d'un Prince qui par fa naiflance de fon courage 
» doit prétendre à recevoir des hommages 5c non 
w des confeils vulgaires de fuperflut!. .. 

«Ni favez-voos pas vous-même mieux que ner- 
» fonne quels font les dangers que vous devez 
» éviter? ."..«« Alors tu entendras lancer les farca£- 
roes contre moi: mais qu'importe? tout cela eft 
peu de chofe. 
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Dams l'efpérance d'obtenir de toi des richefles 
Se des dignités , mes Cen&nrs oferont te dire , que 
ta peux faire oublier en on jour le fiède du grand 
Frédéric, & que tu y as efiacer ùl gloire, cette gloire 
«chetée par dix luftres de victoires éclatantes & 
d'écrits immortels» de donc les efforts jaloux de 
l'Europe entière ne purent ternir la fplcndeur.,». 

Cette gloire, que le temps même après vingt 
fiècles écoulés, voudrait envain enfévelir dans l'a- 
byme ténébreux de l'oubli , l'impoflure des flatteurs 
Yaaéantira dans l'efpace de quatre jours, 

VoiLAce que te diront ou te feront entendre 
ces mêmes hommes, qui encore aujourd'hui vont 
publiant par le monde que, comme Diev eft fans 
égal dans le Ciel, Frédéric l'eft fiir la Terre. 



L A çaofc des morts eft toujours la plus ibible» 
parce qu'ils ne peuvent faire entendre la vérité du 
fond de leurs tombeaux : un Lion étendu fans vie 
(aie moins de brait fur la terre qu'un chien vivant. 

M38R 



48 L'A L C O R A N 

Sois en garde contre les artifices de ces per- 
fides corrupteurs de la vertu. Leurs paroles infidteufes 
ont la douceur du miel; mais elles recèlent un poifon 
dangereux. Je ne prétends pas néanmoins qu'on 
doive te refufer toute efpèce d'éloges & d'homma- 
ges. Qu'on loue ta prudence» ta fageffe, ta bonté, 
ta fenfibilité; qu'on dife que l'Amour t'a donné la 
beauté; Mars, le courage; qu'à la vigueur d'un 
Athlète, aux forces d'un nouvel Alcide; à une taille 
avantageufe & bien proportionnée , tu joins un génie 
élevé, un efprit pénétrant & éclairé, capable de 
diftinguer la vraie Philofophie de la faufle; que ta 
modeftie nous cache encore plus de qualités héroï- 
ques que nous n'en admirons en toi; que tu et 
aftable, compâtiflant , généreux avec difcernément, 
aufli confiant, aufïi humain que (PAc[a]) le 
Héros de la Lithuanie ; que comme l'invincible fils 
de Thétis, le Héros du chantre de Méonie, faifoic 
voler Ton char guerrier fur les bords enfanglantét 
du Xante, de même preflant les flancs poudreux 
d'un fuperbe courfier , tu franchis plus vîte que l'é- 
clair les vallons & les montagnes; que, nouveau 

C«3 Michei-Cafimir , Comte de Pac , Maréchal-Général de 
la Confédération de Ba* , pour le Grand-Duché de Lithua- 
nie & Collègue de Michel , Comte de Corvjn-Kraûnski , Ma- 
réchal-Général de la même Confédération , pour la Couronne 
de Pologne, fnrnommé U LioNi#As. 

Schanderbecq, 



Schfcndtfbéëq, ttl fais fdftdrtér dans là feùerrc ta 
rigueurs de lft foif & dé là faim, 5c les fatigués dei 
tnarches tés plus pénibles; que fi ton cœur s'ouvre 
quelquefois àdk Feu* de l'Amour 0c en éprouvé lël 
douces atteintes, tu fais ônfli, torfqufc la feloirè 
t'appelle *. t'arradier avec «plus de fierté que le bravé 
ftenaud des bras de ta nouvelle Armide* 

♦«sa* . . "...o 

«otf kf> ait* ptâmtes et au* fôupift dé eéltt 
dotlt les charints câptîvtrien't ta vatetir diflVè , ttl 
n'erïtends plus £{ûé le bruit des arftxes et tu t'élan* 
ces avec une noble audace dans la carrière dei 
combats & de l'honneur* 

tf«k, tôliS les attraits d > Ahgéiî4uë hè feroîefl't 
fias affëi puiflans fcour amollir ou enchaîner ce gou-» 
rage Se cette ardeur martiale que té Ciel a départie 
à ton augufte race , et que tes ayeut t*oht trânftnis 
avec le fahg. Né Soldat, les camps ont été ton 
berceau-, tt le* eôta&ats, les jeux de ttoi enfonce» 

tdft*Qtf i ta tttt fera ceinte Ai banddâu de** 
Hois , 6 fes rrvauat dé ta 1 gf aftdeifr sentent p'oot faifiY 
la dépouille de ce Lio* îstotompté qu'ils verront ett« 

O 
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dtfrmi dans la pouflière du tombeau , tu leur mon* 
treras qu'il revit en toi , que digne héritier de fes 
Etats , tu l'eit auili de fa fagefle & de fon courage > 
8c qu'avec fon trône il t'a lauTéXon génie & foa 
bras pour le défendre. 

Tant que tu ne t'entendras donner que ces fortes 
de louanges , tu peux les écouter fans défiance^ mais 
garde-toi de chercher la gloire avant de la mériter. 
Les louanges ne peuvent être jufles , fi elles ne font 
la récompenfe des actions qui les ont précédées. 

ttSSfrt 

Les âmes foibles 8c pufillanimes , qui n'ont d'autre 
mérite que leur indolence ftupide, anéanties dans 
une inaction léthargique , avares de leur fang & 
de leurs fueurs , prodiguent l'or pour acheter des 
louanges & des diftinâions. 

M a I s un Prince qui a l'ame élevée 8c qui fe fent 
aflez de courage pour bien commander dans la guerre, 
aflez de fagefle & de politique pour bien gouverner 
dans la paix , dédaigne les louanges vénales & ne 
fait cas que de celles qui font dues à fes avions. 
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Rentre dans toi-même pour y étudier l'hom- 
me , fais un examen réfléchi & philofophique de 
fes vices & de fes défauts ; prête une oreille atten- 
tive & docile à la voix delà vérité }& que la vertu 
trouve toujours un afyle affuré dans ta proteâion 
augufte. 

«sa* 

L E Grand , l'intrépide Frédéric te laifle encore 
Une carrière immenfe à parcourir , une carrière nou- 
velle où il n'a point porté fes pas, 6c où tu peux 
acquérir, peut-être, encore plus de gloire. que ne 
lui en ont acquis toutes fes victoires. 

Fuis ces femmes vaines '& artiflcieufes, qui, 
dévorée de l'ambition de commander, reflemblent 
à ce monftrueux cheval de Troye, dont le fein & 
les flancs étoient remplis d'armes meurtrières ou 
à ces fuperbes maufolées', où l'art du Sculpteur ha- 
bile s'eft épuifé pour orner les dehors d'armes , de 
couronnes , de trophées , tandis que l'intérieur ne 
renferme qu'un cadavre & des ofTemens putréfiés, 

T u fais Thiftoire du brave Roland , qui , en proie 
aux fureurs de l'Amour , féparé de la moitié de fon 
être par le délire qui avoit égaré fa raifon, erra do 

G * 
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VW *n F*rt» rfdejmfufcat fqn Angélique è toute 

*»* 

Non, dans le Oie}, ni dans les Enfers, il n*jra 
point de Dieu plus grand, plus puiffant, plus xj~ 
r annique & plus barbare que l'Amour. 

C e fut par lui qu'Antoine perdit pour jamais et* 
un jour £} glaire Se l'empi?* du mo*4f » cc furent 
l'Amour *c un cegard de la Beaufé qui armèrent fa 
ipaûi défefplrfc 4u fer a>nt U f« perça le «cenr, 

Ce st l'Amour qui , dans tous les fîèdes, acaufô 
les plus grandes révolutions, fur la terre; il étendit 
fon Empire iufques daqs les antres ténébreux du 
Tartare , & çte ngea les uiâges le les habitudes des 
Dieu* 

C E fut lui qui enchaîtrç le grand Alçide aux pieda 
tFQmphaie, & qui, au-lieu de fa maflue vi&orieufe» 
mit une quenouille dans fe$ mains teintes du fang 
des guerriers fie des brigands. Efclave fournis & ti- 
mide , mais rougiflant de fon efclavage , tandis 
que l'Amour fondoii; des guirlande de fleur* (u* 
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lps fers dont il étoir chargé & retenoit uns ceflele 
fufeau prêt à s'échapper de Tes mains, il filoit les 
yeux bauTés , dans un morne filcnce , déchiré par le 
fouvenir de fa gloire» lorfqu'il fentoit fe rallumer dans 
fon ame les étincelles de ce feu immortel qui avoit 
enflammé fon courage & l'avoit fait triompher du 
Lion de Némée, de l'Hydre de Lerne de du Géant 
Anrée. 

C b fut la jaloufe rage de l'Amour <Jui enleva à 
la terre ce Héros fameux & intrépide. Vainqueur 
des monftres les plus affreux » il fut vaincu lui-même; 
par l'Amour, 



Lors que' pour gaçe de fa tendre & confiante 
amitié, il donna en mourant à fon unique & fidèle 
ami les flèches trempées dans le fang de l'Hydre t 
îl lui tînt ce (âge difeours qui reûa gravé en traits 
de flammes dans le cœur de Philoâete. 

4*B*r 

» O mon ami ! que ma mort te ferve de leçon; 
» fuis l'Amour; fuis fes pièges & fes nœuds cruels, 
» Ce n'eft qu'en le fuyant qu'on peut le vaincre ; fa 
» puiflance n'a de bornes que l'Univers. Le mortel 
ii aveugle 9c téméraire qui cherche le bonheur dam 
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n fes Temples , coure à fa perte par un chemin 
» femé de rofes. 

tfSS** 

Bannis loin de tes frontières ce vice infime 
dont le nom feul fait gémir la Nature flérile , Se 
couler les pleurs de cette Déité fainte & éternelle» 
de cette célefte Vénus, la mère 6c la confervatr^co 
de tous les êtres qui refpirent. 

T u n'ignores pas que les Anges eux-mêmes furent 
la victime de cette frénéfie impure qui ne refpe&e 
rien, lorfqu'eile a fecoué le joug des loix , & que 
c'eft vraiment la pomme fatale qui a perdu le genre 
humain. 

¥GB» 

L a i s s e au Po'éte de Mantoue le foin de foupî- 
rer fes lafeives amours & de pleurer l'inconftance 
du charmant & volage Alexis. Ton devoir eft de 
protéger & de défendre les loix, d'être fage, jufte 
Se pieux, Se d'obéir à Dieu. 

T u fais la fin terrible de ces deux Rois coupa- 
bles , Birach Se Birfach'; comment ces Princes & leurs 
peuples , pour avoir fait de leur fexe un abus cri- 
minel qu'abhorre la Nature , furent dévorés vivans 
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par un déluge de feu & engloutis dans des gouffres 
de bitume & de fouffre enflammés. 

A la honte de notre fiècle , cet amour abominable 
infecte les Grands & leurs fujets. On regarde comme 
une fable ridicule le phénomène de ce feu defeendu 
du Ciel. 

.«se» 

O Amour pur & faint ! que ce feu defeende fur 
moi - même , & que mes cendres difperfées n'aient 
que la Mer pour tombeau , plutôt que je profane 
jamais , par cette lubricité facrilège , ton Culte & 
ton Sanctuaire!... 

Ton devoir eft de confoler & de fecourir les 
malheureux, de protéger les bons, d'appefantir 
ton bras vengeur fur ceux qui fe fouillent de pareils 
forfaits, & d'offrir, à Minerve le facrifice religieux 
de ta follicitude paternelle. 

Alors tu pourras éclipfer la gloire de tant de 
grands Princes, l'ornement de notre fiècle, dont 
ils captivent le refpeét & l'amour , & de ceux mê- 
mes que l'antique Age d'or fe vante d'avoir produits. 
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Alors ta pourras trouver jufques fur 16 Tr&rie 
de vrais amis» tels que n'en eurent jamais tes pa- 
teils ; l'amitié dédaigne les Cours , parce qu'elle ab* 
horrc les vices qui les habitent. 

Princîè, tu as des amis; mais c'eft ta fortune 
ëc ton rang qu'ils adorent : fi quelque revers fatal 
à ta grandeur renverfoit leurs efpérancès, que tu 
verrois bientôt cette amitié fi Vive fe refroidir fe 
s'éteindre! 

tiSSS* 

CHois-Mot, Prince, connois mieux toute 1* 
baflefie de ceux qui t'environnent. Leurs cœurs en 
proie à l'ambition ; ne cherchent qu'à aflbuvir 1* 
faim du vautour qui les dévore, mais ils ne s'in- 
quiètent pas des circonftances qui peuvent concourut 
à rendre ton règne heureux ou malheureux. 

♦W8W 

Les cœurs des médians font prefque tous comme 
les fruits de Sodome^bons en apparence, ils ne re- 
cèlent au-dedans que le vil intérêt » tyran dont la 
loi régit toux l'Univers» 

Si 



tT 
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Si; je t*ai aimé, c'eft parce que j*a} eu lieu d* 
Connoftre combien tu es aimable, bon & vaillant» 
Daigne donc, Prince chéri, aimer encore un ami 
qui t'adore. 

Je t'en conjure, au nom.de ta vertu, de ton 
«ugufte image gravée, dans, mon tôeur par la main 
de l'amitié fainte de de cette.tedq>efl*qiu merènd 
les traits encore plus chers dans mes malheurs. 

Mais ne crois pas que ce foit une lâche crainte 
ou une rkhe efpérance qui me force à defeendre 
à la prière ... La Nature ne m'a donné ni un cœur» 
«ri «ne ame capables de cette honteufe foibiefle. 

Le plus grand de tous les maux pour l'homme 
fociat , efl de n'en pouvoir fupporter aucun* CJeft 
«tf fotiffrant avec confiance qu'on fe venge âtM 
outrages de la fortune* 

♦fflSS* 

TJ m Trône tout fcfplendiflant de la Majefté donc 

il eft le San&uaire, donne du relief de de la beauté 

- Aux objets les plus méprîfables & les plus vils* foû 

éclat rejaillit fur tout ce qui l'environne , de écfîpfe 

H 
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fouvcnt les rayons de la vérité ; un Roi eft comme 
le centre Se le foyer quianitne toutes les puiflknee» 
fnéchaniques d'une vafte fphère. 

M a i s ne crois pas que le bonheur fupréme dé* 
pende d'un trône Se confifte dans la fplehdeur du 
diadème , ni qu'il ait fixé fon féjour fous les lam« 
bris dorés des Palais. 

U n Monarque fameux , autrefois Maître abfola 
de Rome Se de l'Univers , Se dont la puiflance ne 
connoiflbit d'autres bornes que la volonté , le grand 
Dioctétien , defeendu du faite des grandeurs Se re- 
tiré fur les bords du paifible Iadro (a), ne put 
trouver la paix Se le bonheur que dans les dou- 
ceurs d'une vie fimple Se frugale. 



Le Sénat lui ayant envoyé des Dépotés pour le 



00 Iadro , rivière qui pafle à Salône , Ville de la Dal- 
tnatie , autrefois fameufe par les Jardins de l'Empereur 
Dioctétien , aujourd'hui en ruines , à une lieue de Spalato , 
Ville fur les bords de la mer Adriatique , célèbre -par les 
Hommes de Lettrés & les grands Guerriers qu'elle a pro- 
duits. 
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fupplier de reprendre la pourpre & les faifeeaux de 
^Empire; » Vous ne me parleriez plus d'Empire» 
w leur répondit-il , fi vous eufliez eflayé quelques 
» jours de mon bonheur & goûté dans cette foiitude 
» délicieufe les douceurs d'une vie obfcurc & privée. 

99 Cb gazon frais que j'arrofe de mes mains» ces 
19 fleurs que mes foins ont fait éclore, l'ombre 
99 filencieufe de ces arbres que j'ai plantés, le mur- 
99 mure plaintif de ces ruhTeaux plus clairs que le 
s» cryflal, dont je divife le cours pour défaitérer 
m mon jardin» tout contribue ici à ma félicité, tout 
m confpire à enyvrer mon amc & mes fens de la 
» volupté la plus pure. . . 

n Non , Romains , vous ne me parleriez plus 
99 d'Empire, fi vous eufliez goûté le bonheur qu« 
» je goûte à Salône. 

♦588X4 

T E i L e fut la réponfe de Dioclétien. Cependant 
ni la vieilieffe, ni le dérangement de fes organes 
n'avoient point altéré fa raifon. D'ailleurs il n'étoic 
point fans pouvoir & fans appui, puifqu'ii avoie 
pour lui les vœux des Romains & fon courage» 

H* 
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S o m ame énergique 8c vigoureufe n f avoit rien 
perdu de ce caractère haucin 5c fuperb'e, qui avoie 
armé fon incrédulité intolérante & dédaigneufe con- 
tre les Sectateurs du Mef&e , dont il avolt brifé lek 
autels, dans l'efpoîr tf étouffer dans fon berceau utfç 
Religion naiflante. 

4*38** 

' C* i t o i T encore cette ame grande fc altièrc à 
gui le monde entier avoit paru autrefois trçrp petit 
pour ejle ; mais qui avoit appris depuis*par fa pro- 
pre expérierfcéï ^ue Thonime n'a befôin ni d'urr 
trône ni du monde pour être heureux & tranquille » 
& que le bonheur d'un Roi n'eft qu'un bonheiie 
idéal 8c famaftique, ouvrage chimérique du préjugé 
9c <je l'opinion. 

• ivu l'éprouveras toi-même* Prince, quand* tu 
feras aifis au ràhg des. Rois, 8c que 7 tu devras flyp e 
une émulation noble 8c généreufe fuivre pas « p^ 
les tracer du génie immortel de Frédéric* • 

L*s s foucls dévoràns t'obfédcront nuit 8c jour 
avec la rage & l'acharnement des Furies. Eç proie, 
à des allarmes éternelles, tantôt, nî craindras* que 
quelque révolution foudainc Hé'tnïubletatranquil^ 
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lité ou n'altère la conftitution des Provinces fou- 
mifes à ta Puiflance jl tantçr que la politique iufi- 
"dicufe de tes ennemis *ne te ravifle l'amitié de tes 
alliés^ & que, jaloux de ta gloire, ils ne forment 
quelques ligues po'ur 'envahir tés États. 

Q v o i Q u E-le courage & la prudence foifint en 
toi des dons de la Nature, crois-moi, tu regretteras 
le temps où tu n'étois que le premier fujet de Fré«* 
deîrlç. 

L o R s q u E je m'entretiens avec toi , Prince , je 
Mt fuis eue l'interprète de la Sagcfle <Sc de la Vertu; 
je we répète que ce qu'elles m'infpirent. 

Q u o i Q u E la Fortune m'ait tout ravi , hors ma 
fincérité & ma franchife, je ne fais point un trafic 
honteux de 1a vérité , je n'attends & n'exige de toi 
aucun faiaire, 

« * * * 

L' intérêt vil & fordide cft plus citçonfpeéfc 

<jpns fes' difeours ; il'crtundroit de -te rappeller les 

mêmes vérités : la Flatterie marchei fa fuite, parce 

qu'il prétend aux grâces, aux Honneurs ôcauxpen- 

flons. 
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Mais moi , Miniftre éternel d'Apollon , j'étudiet 
J'apprécie les hommes» & je ne mecs de différence 
Se de diftinftion entr'eux que celles qui nauTent de 
la vertu; je dévoile la vérité & la montra toute 
nue au Roi comme au fujet. 

♦SB** 

Lorsque tu feras fur le trône , je me retirerai 
loin de toi dans quelque coin inconnu de la terre, 
d'où je pourrai t'obferver à Ioifir Se en filence, Se 
connoître tes talens , tes vertus Se ta conduite po- 
litique , tant dans la paix que dans la guerre. 

La Vérité t'élevera dans mes vers un monument 
folide Se durable qui apprendra à la poftérité fi tu 
fis afleoir avec toi la Juftice Se la Clémence fur le 
trône de la Prufle. 

tiSSftt 

Je ne te demande rien, Prince, je le répète 
encore. .. . Souviens-toi feulement que je ne vis que 
pour toi , Se que le plus grand bienfait que tu puûTes 
inaccorder, lorfque tu feras Roi, c'eft de m'aimer . 
toujours. 

TON fouvenir & ta confiante amitié font plus chers 
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à ma (impie & naïve tendreJTe, que tous les plut 
riches tréfors de la terre. 

S 1 ta continues toujours de m'aimer , tu me re- 
trouveras toujours le même : mais fi la cruauté 
jaloufc du Deftin m'enlève ton amitié , la fçule 
confolation qui nie refte , . . . abymé dans la douleur, 
anéanti par ma difgrace , . . . à cette afifreufe idée 
mes yeux fe remplirent de larmes. . . Que m'impor- 
tent tes bienfaits fans ta tendrefle ? 



Gardb-lbs, ou rends-moi ton cœur : ce n'eft 
point ta fortune que j'adore, mais ce cœur noble 
Se vertueux, incapable d'inconftance & de trahifon; 
cène belle «me, cette ame héroïque qui te diâa 
ces tendres accens, ces innocentes Se fincères Lettres 
que tu m'adreflas un jour. 

Je ne defirerien que de te voir; que le Ciel foit 
propice à ta vertu , & que ton nom fôit chéri de 
tout l'Univers ; je ferai au comble de tous mes vœux. 

Jamais ni l'or ni les titres que tu pourrois mt 
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donner , ne changeront mon cœur ; jamais les vains 
defirs de l'ambition n'altéreront le calme de mon 
ame inflexible Se ftoïque. Ces Lettres , précieux gages 
de ta tendrefle , que je conferve comme ce que 
j'ai de plus cher au monde, je fuis prêt â te les 
rendre fans me plaindre , fi tu peux te réfoudre à 
sn'oublier!... 

¥GB** 

Tes pareils font cTilluflres 8c de puhTans ingrats; 
ils font des heureux ou des malheureux au gré de 
leurs bizarres caprices; mais il faut être infenfépour 
s'émouvoir ou fe tourmenter foi-même» lorfqu'on 
a gagné ou perdu leurs bonnes grâces. 

Quand je verrois le Ciel & la Terre armés 
contre moi, je ferois toujours le même : quand 
aufli tous les Rois viendroient en foule chargés de 
préfens me prodiguer leurs richefles à pleines mains, 
fier 8c content dans ma chaumière , je ne change- 
rois pas de vifage , je ne daignerois pas même les 
écouter. 

T v connois par expérience la noblefTe 8c l'élé- 
vation de mes femimens; ta Cris que j'aime mieux 

donnée 
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donner que de recevoir & que mon Cœur dédaigot 
les rkheftes»' 

J e ne délire que de pouvoir te derenî* utile ua 
jour, de te revoir encore, de te répéter que je t'a- 
dore, que je t'èftirne, & en te baignant de larmes 
de tendrefle , en te ferrant pour la dernière fois 
dans mes bras , te faire mes adieux de recevoir les 
tiens. 

Aime- moi» & laifle-moi le foin de remédie! 
à mes maux.... Hélas ! ils font il affreux que tes 
fecours même me feroient inutiles. 

Je vois toute l'horreur du noir abîme où je fuit 
tombé. . . . Dieu! qu'il eft effroyable ! . . . Mais je 
le regarde, j'en mefure la profondeur d'un œil le- 
rein ; tu es le feul à qui j'ofe confier mes malheurs , 
il m'eft permis du moins d'épancher ma douleur 
dans ton fein. . . • 

O Guillaume! ô mon ami!. .. pardonne fi je te 
nomme encore de c% nom; ma bouche naïve 6c 
fidèle avoit contra&é la douce habitude de le pro- 
noncer, & tu aimois toi-même à l'entendre ... mais 

l 
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C*cft mon cœur qui Ta prononcé , & mon cœur eft 
feul coupable • . . Ecoute les derniers accens de ma 
voix mourante 9 c'eft la vok de la vérité. 



» Souviens-toi qu'il n'y arien de dure- 
ra ble dans ce monde , que tout cft vanité , erreur 
m &menfonge , hors la Vertu & la Mort» quoique 
» la tyrannie leur donne des entraves ; que V amitié 
« eft le feul bien digne du fage, & que l'homme 
» brave & vertueux eft plutôt l'image de la Divi* 
» nité qu'un Roi affis fur le trône* 
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LA SOLITUDE. 

É P I TRE 

EN STYLE ORIENTAL, 

DE BABYLONE DE SPA, 

A FRÉDÉRIC-GUILLAUME 

D E P R US SE. 

! » . EMTfl g »' I 1 1 



9i En tous les lieux où je mettrai la mémoire de mon nom, 
/ * je viendrai vers vous , & je vous bénirai, 

&u<L Chap. XX. P-trfi Xlf. 

'^SBSaBSSSSSSSSSSSSSSSSf^ 




! DE L'IMPRIMERIE 

! De la Ville Impériale de BABYLONE, 
fur l'Euphrate. / 

I 
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Heureux» qui» fatisfait de fon humble fortune* 
Libre du joug fuperbe où je fuis attaché , 
Vit dans l'état obfcur où les Dieux Tont caché ! 
Agamcmnon dans Iphigénif. Scène J. 




LA SOLITUDE. 

É PITRE 
. EN STYLE ORIENTAL, 
A FREDERIC- GUILLAUME 
DE PRUSSE, 

LE BIEN-AIMÉ. 



&*&&&*** 



• • • • Super flumina Babylonit illtc fedimus & fUvimus , dum. 
recordaremur Sion, . • . 

David. Pfelmo • • *. 
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Toi, que le méchant redoute & que le fagt 
chérit , Solitude fille du Ciel & mère de l'Innocence! 
Sanctuaire de la Vertu malheureufe , enveloppe-moi 
de tes ombres majeftueufes & patfibles ; écarte loin 
4e moi le» Génies importuns de malfaifans ; occupa 
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\ 

' m & remplis mon ame toute entière; enchaîne loin 

| d'elle la Sottife ftupide & l'Ignorance préfomptuciriê ; 

\ que les querelles tumultueufes , les vains tourbillons 

\ & les vertiges du monde n'altèrent point fa fermeté 

j ftoïque. Forme autour d'elle un triple rempart qui 

} la rende inacceflible & fourde aux éclats pafTagers 

de cette joie bruyante Se fugitive , qui ne laide 
après elle que l'ennui > le remords & la douleur. 

Tandis que l'imagination orgueilleufe Se in- 
quiète d'un Miniïire ambitieu* , éblouie, égarée par 
la lueur éphémère d'un fonge brillant, fe tourmente 
pour enfanter des projets vaftes Se chimériques , Se 
trace laborieufement le plan d'une gloire immortelle ; 
quel eft le phantôme trompeur qu'il faifît à fon trifte 
réveil? Quel fruit retire-t-il des noirs foucis qui le 
dévorent?..;. Hélas ! un nom, Se rien de plus...* 
fouveïit un nom équivoque. . . Quel vuide 1 . . . 

N i l'ombre filencieufe des bocages , ni la fraîcheur 
fie latxouûe qui tapifie les bords (blkaires des ruiP 
féaux, ni te riante verdure des champs» ni le* 
plaines emaULées de fleura, dont les nuances Se les 
vives couleurs éclipfent l'éclat de la brillante Me£ 
fitgère des Dieux, ni ce* odeurs d'ambroifie dont 
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k Zéphir en agitant fon aile légère , parfume l'air 
qu'il refpire, rien n'enchante, rien ne touche fon 
ame tniênfibie de faftidienfe. Ce n'eft point pour lui 
que la Nature étale fèsgraces naïves Se qu'elle répand 
£t& tréfors à pleines mains. 

Le Pkifir eft l'idole * le tyran & l'Univers: 
la Folie allume l'encens fur fes autels; l'enjouement, 
1a Vanité, la Beauté, la Jeunefle, tout lui rend 
hommage. La Sageffe Se la Raifon font les viaimes 
qu'on immole dans fes Temples. Nouveau Prothée , 
il emprunte mille formes différentes pour féduire; 
fier de triompher de l'homme Se de fa venu fra- 
gile, pour l'entraîner plus fûrement dans* le piège, 
il ne fe montre prefque jamais à' lui, que fous les 
traits Se fous la forme enchanterefle du bonheur. 

Souveraine impérieufe des petits-maîtres Se 
des coquettes, la Mode préfîde à toutes les heures du 
jour; rien ne réfifte à fon empire defpotique. La. 
Beauté qui cherche à faire des efclaves , s'enorgueil- 
lit d'une parure qui relève fon éclat &; lui prépare; 
des triomphes faciles. Chargée de ces v ornem.ens étran- 
gers, elle paroît avec la ceinture, des Grâces; Se fes 
captifs volent au-devant de leurs fers. 
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Hommes frivoles 3c pufillanimes , qui fatigue* 
la terre du poids de votre inutile exiftence , qui 
courbez une tête fervile fous le joug d'un tyran qui 
ne vous carrefTe que pour vous perdre* 3c qui» 
comme les fleurs» mais moins fimples qu'elles, ne 
végétez que pour plaire ; jamais vous ne brillâtes de 
l'éclat de la nature ; jamais vous ne jouirez de cette 
tranquillité délicieufe 3c pure > compagne ordinaire 
de la retraite 3c du filence. La Solitude n'enyvré 
jamais de fa volupté fainte le cœur profane qui ne 
confulte que fes fens greffiers 3c ftupidcs. Le bon* 
heur qu'elle procure n'eft point fait pour lui. La 
Gloire aime le fade 3c cherche le bruit* le bruit» 
qui accompagne la Gloire , enfante l'Envie , la 
Haine 3c le Malheur. 

4*33** 

Que Tefprit qui n'eft point cultivé, eft malheu- 
reux ! Concentré dans une fphère étroite , vain Jouet 
. de fon inconfiance naturelle , il erre fans cette d'ob- 
jets en objets , fans pouvoir jamais fe fixer. . . . Si 
tu veux être heureux, loin de toi' cet état d'inquié- 
tude 3e de vertige ; ne cherche point le bonheur 
hors de toi: fi tu es vertueux, tu le trouveras dans 
ton cœur. Mais f entends la voix de l'ambitieux 
qui crie : » Que tous les Génies de la terre trem- 
» blenc 3c foient confondus devant le mien ! ce 

Homme 
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Homme foiblc fle fuperbe ! quelle eft ton erreur! Si 
la Solitude ne leur a point ouvert un heureux afyle ; 
s'ils en ignorent les avantages & les douceurs , ils 
trembleront pour un inftant » .& toi pour .toujours. 

4*83X4 

Philosophes feblimes! vous dont la fagefte 
iacrifîa fes veilles à tant de fpéculations profondes ; 
vous dont Tefprit, franchisant l'immenfité de l'ef* 
pace , plana fi long-temps fur l'Univers pour décou- 
vrir de prouver le vuide, n'eufliez-vous pas fait un 
meilleur emploi de votre temps & de vos vaftes 
connoiflances , fi vous eufliez cherché à remplir de 
vérités folidesle vuide de votre ame ? Mortels vaips 
& orgueilleux! c'eft envain que vous cherchez les 
traces de votre grandeur dans l'abîme du pafl*é de 
de l'avenir; c'eft dans le préfent que vous retrou- 
vez la preuve cle votre néant. La folitude montre 
*a vérité toute nue ; le monde la couvre d'un nuage, 
& le menfonge prend fa place. 

C 6 ne font point les rides d'une vieillefle forn- 
bre 8c plaintive, ni le défefpoir aveugle , ni les re- 
gards finiftres de la fortune , mais une volonté fage 
Se libre , une Philofophie douée de tranquille , exempte 
d'orgueil 8c de préjugés, qui doivent déterminer 
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notre efpric à quitter le théâtre riant & tumultueœt 
du monde; ce théâtre fi fameux par les fcènes tou- 
jours nouvelles du crime & de la folie. Le mécon- 
tenicnt trifte Se fuperbe , les foucis dévorans em* 
poifonnent les doux parfums qu'exhalent les volages 
Zéphirs ; ils ternirent l'éclat des fleurs & troublent 
la paix des bocages. Plus plaintifs Se plus lugubres 
que l'écho des cavernes ténébreufes Se inhabitées, 
ils font un vafte tombeau de la nature entière. 

4*88X4 

Prince augufte Se chéri ! Toi que la paix Se 
l'amour couronnent > charme toujours nouveau de 
mes maux toujours renaiflans! foutien d'un malheu* 
reux pourfuivi par la haine implacable de fes in- 
juftes ennemis ! Toi que la Pruffe adore comme fon 
Héros Se fon appui! Tout percé des traits de la 
Fortune cruelle acharnée à me perfécuter, je ne 
cherche point de foulagement dans mes malheurs; 
mais éloigné de la foule» du tumulte Se du bruit» 
je puife les vrais plaifirs dans le fein de la vertu ; 
c'eft dans le filence de ta retraite que ma fagefie 
folitaire favoure à longs traits ces plaifirs dignes de 
la Divinité. Qu'on eft vertueux & content lorfqu'on 
cft ton ami! Ton ami! .. . Oui, fi tu defeends des 
demi-Dieux , je defeends des Schanderbecq ; Se je 
ferois indigne de lui , fi je ne t'aimois pas. 
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Peu jaloux de ces pompes brillances, de ces 
vaines richefles , de ces titres faftueux auxquels j'af 
reponcé, quoiqu'ils me rendent ton égal , que puis-jc 
délirer d'être déformais? Rien. Les flatteurs & les 
courtifans ne connoiflent point la dignité d'un pa- 
reil titre. Ils s'étonneroient de m'entendre te parler 
de la forte, à Toi , Prince, qui pourras tout faire 
un jour, & qui regarderas ce tout comme rien. Tout 
ce que je fouhaite , c'eft de te voir toujours heu- 
reux , travailler infatigablement à répandre ton bon* 
heur fur tes femblables, &*couler des jours auffi 
purs que le cryftal de ces ruifleaux paifîbles qui 
promènent lentement & en filence leurs flots ar- 
gentés autour de ma folttude ; & moi, puhTé-je ne 
quitter jamais cette retraite chérie & difparoitre de 
deflTus la terre avant le Dieu tutélaire de mon repos, 
l'intrépide , l'immortel Frédéric-Guillaume ! 

Couché fous cette voûte de verdure, formée 
par le feuillage épais & les rameaux entrelacés de 
ces arbres antiques, où l'Aigle victorieux vient fe 
repofer , 6c d'un œil hardi défier les rayons du So- 
leil, l'auteur de mon être* mon ame éprouve une 
joie plus délicieufe, un contentement plus doux que 
celui que peuvent donner l'efpoir flatteur de voir 
un jour un ami fur le trône , de cette folle gaieté , 

Ka 
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fille de l'inconftance & du caprice. Ici, ignoré de 
tout l'Univers , excepté de toi , mon Bien-Aimé , 
( hélas ! fi je me trompe , laifle-moi du moins nour- 
rir une erreur qui m'eft chère ! ) je fens que tous les 
momens heureux que je paire font à moi. J'apprends » 
j'étudie l'art de vivre , fi c'eft vivre en effet que de 
languir loin de toi. 

*S3SS* 

Tandis que parcourant le livre fublimç de la 
Nature , mon ame au4acieufe & fière , indifférente ' 
au fourire & aux coups de la Fortune , eft frappée 
d'une admiration reiigieufe & profonde , mon efpric 
plus ardent > plus impétueux qu'un volcan enflammé , 
prêt à lancer le feu deftrq&eur, rendu paifible par 
le charme de la folitnde, raflemble toute fa force 
& toutes fes puiflances pour contempler de calculer 
le mouvement de chaque planète & l'ordre de tant 
de tourbillons divers. L'Amante timide d'Endymion> 
cet aftre qui emprunte fa lumière pâle & tremblante 
des rayons du Dieu que j'adore , me femble plus 
belle & plus tranquille dans cette aimable foiitude : 
elle interrompt fa courfe filencicufe pour entendre 
mes foupirs; ces foupirs fi charmans, qui font les 
accens naïfs de la paix & du bonheur, 

D es loix fixes & invariables de la nature, nous 
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élevons à la connoiflance de la Caufe Éteaie^ 
le. Ç'eft elle qui imprime le mouvement à cette 
machine immenfe, à ce vafte Univers, étonnant Se 
merveilleux ouvrage où eft empreinte la main de 
FArtifte fuprême , ôc qui annonce qu'il n'y a qu'un 
Dieu qui ait pu en être l'Auteur.-» Où eft-il, s'é- 
» crie l'impie , où eft-il • ce Dieu dont on parle tant 
» & qu'on ne voit jamais ! Ce n eft qu'un phantôme 
« chimérique, que les efprits fupérieurs ont imaginé 
» pour intimider les foibles , pour les aflervir & 
» profiter de leur aveugle crédulité. " Impie ! viens 
dans la folitude , & la terre qui touche ce Ciel que 
tu vois , & l'Air que tu refpires te parleront de Dieu ; 
ils te diront qu'il eft & où il eft. Tout l'Univer» 
ce paroîtra moins qu'un atome devant lui. ' 

«SB* 

O Bonheur facré ! que ne puis-je tracer le fentî- 
ment qui mène à toi ! Heureux le feul mortel qui 
tous les jours fous quelque ombrage délicieux , s'élc- 
vant par la contemplation jufqu'à fon Créateur» 
peut mettre fon ame en état de paroître devant lui 
dans le féjour célefte & lui dire : » Tu as dit & j'ai 
» exifté; je fus bon avec les bons, ferme & inexo- 
» rabie avec les ennemis de ta loi & de l'huma- 
» nité; j'ai chéri la Solitude pour contempler tes 
» ouvrages, ta puiffance, ta grandeur & ta bonté, 
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» et pour voir raccompliflement de ces heureux 
» pronoftics, ou plutôt de ces prophéties glorieufes 
» & certaines fur le règne de Frédéric-Guillaume» 
» ton image, mon efpoir & celui de l'humanité 
» entière , qui l'attend comme le Minière de tes 
w loix éternelles , âc comme un Ange tutélaire qui 
» jamais ne fommeille 5c ne s'endort fur les maux 
n de nos pareils» 





LE RÊVE DE L'AMOUR, 

A Madame la Princeffe . • • 

JlLi m f i m votre douceur , Beauté .pleine d'appas %r 

A payé mon Amour fidèle, 
Il n en faut point rougir , & la pitié n'eft pat 

Une qualité criminele 

J e tous facrifiois & ma peine , 8c mon temps, 

Et d'une tendrefie foudaine 
Vous me traitez fi bien que je ne me. repens 

Ni de mon temps f ni de ma peine. 

Q v b je fois indiferet , que je ibis étourdi, 
Mon allégrefie eft imparfaite » 

Si je ne la publie, & fi je ne redi * 

l* grâce que vous m'avez faite* . 

♦ffl»f 

Quoi? venir en mon lit un peu devant le jour! • 

S'y meure quafi toute nue, 
LaûTant nonchalamment dans les bras de l'Amout 

La pudeur, 6c la retenue I 
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Avoir en quelque temps ce beau corps près du mieûi 
Quelle volupté ? . . . quelle gloire ? . . . ' 

Et que je fuis heureux, ayant perdu ce bien» 
D'en avoir fauve la mémoire ! 

JUSQUE s -la je n'avois ofé* confidérer 

Que de beaux bras, & des mains blanches; 

Mais j'ai vu tout le relie, 8t je puis bien jurer 
Que la tige eft digne des branches* 

«38** 

TOUT bien examiné, je ne vis jamais rien 
De femblable à cette merveille : 

Quand on fonge en dormant , & qu'on fonge fi bien» 
Pourquoi faut-il qu'on fe réveille i . . • 

«38** 

Ce n'eft qu'un fonge enfin que ce Conte imprévu, 
Et n'en foyez point allarmée, 

Car tout ce que j'ai fait, & tout ce que j'ai vu» 
N'eft que vapeur & que fumée.». 

«88** 

Pardonnez au Sommeil, fi pour plaire à mon feu. 
Il ne craint pas de vous déplaire; 

Depuis que je vous fers, hélas! je dors û peu» 
Que je ne vous ôffenfe guère l . » <. 
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Que cè frêle impofteur enchante nies défirs 

Pau" fes agréables menfonges; 
Et puifque je n'ai pas de fôlides plaifîrs» 

Latfiêa-moi vivre de mis iongtsf».» 

QUE leur charme innocent modère les furtott 

.DaMûon défefpoir qu à il abufe, 
Et laiflez-rûoi cirer de mes propres erreurs 
Ce que la Vertu me refufe..* 

Et puis, ^ue vous importe, A tomment, fcpar oàr 
*Je touche votre belle image?.». 

Que vous importe enfin que je fois toujours (oM é 
Puifque vous êtes toujours fagei... 

¥&* 

Tout n'eft qu'ombre 8t que vent, 5c l'on petit àflure* 

Qu'tet-bas où le Sort ptféfide , 
( Otes Theur de vous plaire , 6c de vous adorer ) 
i. Il ne ie voit rien de foiide»** 

+$384* 

QOBLtfi merveille oW, û j'en fuis là. réduit t 

Et fi , vivement animée , 
Ne pouvant rien avoir , ma paflion pourfuit 

L'osnbre d'une belle fumée 1./« 
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O Crcl ! puifqu'il t'a plu que je ne fois pas né 
Sous une influence meilleure» 

Et que fans le fommeil je fuis infortuné. 

Fais que. je dorme >. ou que je meure! 



MADRIGAL 

A, 

FRÊDERICrGUILLAUME, 
PRINCE DE PRUSSE , &c. &c. 

A o urquoi F Amour eft-il donc le poifon 
Et P Amitié le charme de la vie?... 
C'eft que r Amour eft fils de la Folie» 
Et F Amitié fille de la Kaifon. 

NÈNIÊ AMOUREU.SE. 

\J u e le jour me dure > 

Paffé loin de toi!.,. 
Toute là Nature 

N'eft plus rien pour moi!*. 
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L b plus verd bocage , 

Quand tu n'y viens pas, . 
N'eft qu'un lieu fauvage 

Pour moi , fans appas ! •• . 

•H i l a s ! . . . fi je patte 

Un jour fans te voir, 
Je cherche ta tracé 

Dans mon défefpoir!... 

Q u and je l'ai perdue, • 

Je refte à pleurer ! . . . 
Et l'ame éperdue , 

Tout près d'expirer!... 

Le cœur me palpite 

Quand j'entens ta voix!... 
Tout mon fang s'agite 

Dès que je te vois!... 

4*8S* 

Ouvres-tu la bouche?... 

Les Cieux vont s'ouvrir!.., 
Si ta main me touche, 

Je me fens frémir i 

' La 
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FRAGMENT 

D'une célèbre Ch an s o tr N ett E 
Pathétique du vieux BERGER 
cTJlbani E. 

V7 a che la Luna fplende 
Su la 6 tranquiUa e pura, 
Onda del Rio fîcura ! . . • 
Un certo non sô chè 
Sento vcnirmi ai cor ! . . . &c« : 



P o t es s i ftar per fempre 
"Su quelle amené fponde ! . . * 
E al mormorio dçll'onde 
Pel mio deflin crudel 
Non più fentir'ii mal ! , . . - 
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E qui mo/cndo ignoto 
Di Pac (1) l'aima pietofa 
Dicefle!.... La ripofa 
Del Tirfi mio fedel 
La cenere fatal ! 



SONETTO 

A VîUuftrc Autore dèWOROSCOPO 
PolitiCO délia Polonia * &c. 
&c. (1) 

Opiuto gentil, che per fentier non trito 
AU* alte cime dell* Onor ten vai , 
Porgi cortefe afcolto à me, ch'ardito 
Gli Eroi fovente> è fempre il ver cantai! 

SuLt' ali délia Fama in ogni lito 
Il Sarmata-Oroscopo è corfo ormaî, 
Opéra tua fublime, in cui ftupito 
Scoperfe il Mondo, quanto intendi, e fâï. 



(0 Voyez page 48. 

p) Le Prince Caftriotto d'Albanie', &c ftc. 
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Vide il Fato lafîu, che con la guida 
Di dotco ragionar t'innabi in parte, 
Ove il fucuro ei folo ai nami affida I 

& commando, chc con mirabir arte. 
L'Eternità nell' Adamante incida 
Il Gran prefagio , che fegaafti in carte. 



4-^" 
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.FRAGMENT ORIGINAL 
ET INTÉRESSANT 

D'une Lettre de Baby lone de 
Spa à Frédéric -Guillaume 
de Prujfe >&c. &c.fur la Calomnie 
& les Calomniateurs. 



. . . XI orace a bien dir à Mécbnës. . . larfqu'il 
lui écrit : . . . » Souvent vous voyez à une table 
w entourée ile convives un homme qui déchire tout 
» le monde, excepté celui qui l'abreuve; ôrdès 
« que le vin l'étourdit 9 'il n'épargne pas même ftiôte 
« de la maifon. 

Il 7 a une efpèce de gens, qui s'occupe entière* 
ment de l'emploi dénaturé de recueillir certains bruits 
fourds qui courent dans le monde, & de leur don- 
ner plus de force 6c d'étendue. Plus ces bruits. font 
injurieux aux honnêtes gens, aux perfonnages.Les 
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plus célèbres & les plus remarquables , & plus ces 
personnes fe font un ptaiàf de les répandre au long 
& au large avec les additions de les commentaire! 
les plus diffus & les plus faux* 

» 
L'In D tsCfcÉT 10* qui nous porte A itou* 
mêler des affaires d'autrui , peut fe défendre par cer- 
taines raifons plaufibles. Ce peut n'être qu'une eu* 
jriofité qui n'eft pas mal-intentionnée, ou bien un défi* 
naturel d'être informé des actions de ceux dont il 
cft de notre intérêt de conholtre le caraâète; parte 
qu'il faut de néceflité que nous ayons quelque com- 
merce a*ec. eux ; il n'eft .pas ijnDoflible ttiême. que 
ce foie une .envie raifonnahie de profiter. des fautes 
& des égaremens du prochain & d'éviter les écueils 
fur lefquels il a fait naufrage. 

Il faut avouer que cette dernière raifeû, quand 
ce n'eft pas un voile fpécieux dont la malice fe 
couvre, fait une vertu* de ce qu'on avoit confidéré 
comme une indiferétion odieufe t mais dès qu'on 
va plus loin, il n'y a plus de voile qui ne (bit 
tranfparent, de incapable de cacher un cœur defUtué 
de charité 8c rempli de la malice, de l'aftace la plu* 
dangereufe & la plus noire. Il n'eft pas poflible de 
trouver la moindre exeufe pour un homme qui* 
peu content d'avoir découvert les maux fpirituels 

de 
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de fon prochain , déchire le bandage qui tes cou- 
vroit, les.jexpoféà l'air, & y fait naître la gangrené 
par le venin de fes railleries & de fes faux rapports* 

• Quelque inhumanité qu'il y ait dans cette con- 
duite , il y en a une autre qui avilit bien davantage 
la dignité de l'Homme. Ceft peu de répandre partout 
les foibleflei , les extravagances , les défauts & les cri- 
mes de fes femblables: on fe plaît à en charger les 
tableaux , de à fuppléer à la vérité par l'invention* 

O h enfante des caractères affreux» afin de rom* 
pre les liens de la charité ,ôc de nous rendre odieux 
6c fufpe&s les uns aux autres* C'cft par ce noir 
procédé que plusieurs Membre» de la Société gé* 
tnùTent fous les chagrins» fous les. maux qui les 
accablent) & que d'autres, agités du Démon de la 
Vengeance , méditent contre des innocens, contre les 
gens les plus horirtêtes Se les plus tranquilles , les pro- 
jets les plus terribles , 3c les plus furieftes à l'honneur È 
au bien-être» et au repos de leur prochain. 

C*Ést à dette malignité diabolique qu'on doit 
tant de calomnies , qui courent de bouche en bou- 
che plus vite que le tonnerre , plus piquantes que" 
les traits empoifonnés des fauvages Indiens , 6i 
qii'on débite fouverit de la meilleure foi du monde : 
elle eft la fôurce de mille querelles qui, tirant leur 
Origine d'une fource chimérique, roulent peu-à-pe* 

M 
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dans un trifte cercle de réalités, & fe perpétuent 
•par des offenfes mutuelles. 

r a i réfléchi fouvent fur cette abominable dif- 
formité du cœur humain avec une profonde trif- 
tefle, & avec un déûr auffi ardent que fîncère d'en 
découvrir les caufes, afin de pouvoir appliquer les 
remèdes convenables à cette maladie de Famé. Un 
jour occupé de ces penfées, inféveli dans cette 
mortifiante méditation, je tombai dans une efpéce 
d'extafe : je me crus tranfporté dans le Mande de$ 
idées , & j'y vis différentes qualités de l'efprit humain 
fous une forme vifible & convenable à leur nature. 

L'endroitoù mon imagination me plaça re- 
tentiflbit du plus grand bruit que feufle jamais 
entendu. Le fiffiement du vent , le murmure des 
fontaines , le tremblement des feuilles 8c le gazouil- 
lement des oifeaux y étoicnt mêlés avec les fons 
d'un grand nombre de langues humaines. VEcho 
répétoit quelque chofe de tous ces bruits différens, 
& les raffembloit tous avec un tintamare auffi con- 
fus que défagréable. Ce cahos de fons devenoit fa- 
tiguant de plus en plus , 8c j'étois fur le point de 
me boucher les oreilles , quand je vis paroître un 
homme habillé en Héraut. On l'appelloit Nouveauté \ 
8c il s'avança d'une démarche grave , pour annoncer 
une fête qui devoit fe donner dans le Palais de 
la Renommée, 
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I L avoit à fa fuite trois Nymphes d'une figure 
crès-îrrégulière. L'une nommé Curiofité , étoit ha- 
billée en Vierge y & elle avoit autour, de fa tête 
monftrueufe cent oreilles, qui fuffifoient encore à- 
peine à fatisfaire fon penchant naturel. 

L'autre, qui parouToit d'un âge plus mur, & 
qu'on nommoit Babil, avoit l'air d'une jeune femme : 
fa bouche étoit armée de cent langues continuel- 
lement occupées à répandre autour d'elle les avan- 
tures les plus merveilleufes. / 

L A troisième étoit la Satyre : elle paroiffoit fous 
* un habit de veuve ; fa tête étoit remplie d'autant 
d'yeux qu'en eut autrefois Argus / & elle étoit tel- 
lement louche , qu'il étoit impoflible de voir par le 
fecours de quel œil elle s'inftruifoit de chaque 
fujet qui donnoit de la matière à fes malignes cen- 
fures. 

Ces Dames , à ce que j'appris , avoient rendu 
autrefois un important fer vice à la Déejfe Renommée , 
quand au milieu d'une fête qu'elle donnoit , elle fut 
obligée- de fe cacher dans la foule de fes adora- 
teurs pour échapper aux recherches de la vérité. 

E L l e fut retrouvée d'abord par Cunofité fa bonne 
amie. Babil la fauva du danger , de la conduifît par 
des routes détournées chez Satyre , qui lui prodigua 

M» 
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tellement toutes forces de nourritures les plus frian- 
des , qu'en peu dç temps la Déefle parvint à une 
fanté $ Athlète , à une figure gigantefque , & à l'em- 
pire de l'Univers, Elevée à ce haut degré de gloire» 
elle n'a pas oublié fes bienfaitrices, & elle les 9 
honorées des charges les plus çonfidérables. 

Derrière elles marchoit d'un petit air étourdi 
une jeune fille d'une phyfionomie ouverte', mais 
ftupide. Son nom étoit Crédulité : elle portoit un 
Livre de Fables , qu'elle Ufoit toujours par préférence 
à tout autre livre. 

Cette efpece de proceflïon étoit fermée par 
quelques perfonne? couvertes , de la tête jufqu'aux 
pieds , de grandes robes qui m'empêchoient de les 
connottre. Celle qui étoit la plus avancée m'appella 
fout doucement par mon nom \ Se s'approchant de 
mon oreille ... 1» Je # fuis bien aife , me dit - elle , 
w 4e vous voir ici : tenez-vous toujours auprès de 
)) moi, de remarquez bien chaque particularité de 
*j tout ce qui va fe pafler à nos yeux. « La voix 
de cette perfonne étoit agréable; il me fembloit 
l'avoir entendue quelque part : la perfuafion fembloit 
couler de fes lèvres, 6c il me paroiflbit impoffiblç 
de ne fe pas foumetere avec plaifir à l'aimable au> 
lorité de fes ordres. Je lui obéis ponctuellement, 
fc j'appris d'elle le but de tous les my fte>ef , , t , , 
(Le refte manque,) 



f 




l'HERMITE DE BELCRIL* 

ÉLÉGIE 

A FRÉDÉRIC-GUILLAUME 

LE BIEN-AIMÉ. 

\^/ u e cette fombre folitude * 
Charme mon efprit & mes fens ! 
. Que j'aime mon inquiétude 
£t U triftefle que je fens. 

L'A stre brillant de la lumière 
M'éblouit trop par fa clarté : 
JNuit féduifante, je préfère 
Ta douce 3c tendre obfcurité. 

Le Soleil , quand il nous éclaire » 
Pans le tumulte & dans le bruit» 
Ne peut fervir qu'à nous diftraire z 
On n'eft avec foi que U nuit. 

♦SSSHr 
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Ce s t la Nuit , que l'Etre fuprêfne 
Defcend au fond de notre cœur; 
Que Ton fe retrouve foi-même , 
Tête-à-tête avec fon auteur. 

C'est dans un réduit folitaire, 
Loin de l'Envie & du flatteur» 
Que l'homme admire & conûdèrc 
Et fon Néant & fa Grandeur. 

fffi»* 

Ce s t dans la nuit la plus obfcure 
Que des étoiles la fplendeur. 
Annonce à toute la Nature 
La puiflancé du Créateur. 

j 
De ces tourbillons l'harmonie» 
Et tous les mouvemens divers, 
Célèbrent la gloire infinie 
Du Souverain de l'Univers. 

E s t - o m feul dans la folitude ?.. » 
Non , puifque l'on eft avec Dieu ; 
Et que loin de la multitude 
On peut le trouver en tout lieu, 
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L a Retraite la plus affreufe 
Excite un noble fentiment; * 

Et d'une nuit majeftueufe 
Que le filcnce cft éloquent! . . . 

Le jour... que de foibles penfées 
Dans le tumulte & le tracas! 
Mais la nuit qu'elles font fenfées ! . • • 
La Raifon feule y fuit nos pas. 

■B3SS* 
La Nuit, dans fa retraite, un Sage 
Réfléchit plus profondément : 
Le jour interrompt fon ouvrage 
Far le bruit de le mouvement. 

Sois / z , que l'Indien adore , 
Ton éclat trop vif m'ékflouit .... 
Four moi, je chéris plus encore 
La Nuit , ta fœur, qui me féduit. 

C'est dans fon fein que je dépofe 
Mes fentimens les plus fecrets; 
Lui confiant ce que je n'ofe 
Dire aux amis les plus diferets. 

•HSSSt 
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Seul avec elle, je médite 
Et fur la vie 8ç fur la mort ; 
Et pour en prévenir la fuite 
Je fais un inutile effort. . * 

D e rame l'efpoir fe ranime 
En fongeant à l'éternité* 
Elle fent qu'on ne peut fans crime 
Nier fon immortalité. 



Avec un Dieu tout eft plausible* 
Et poqr notre intérêt commun, 
S'il n'étoit pas, (par impoflible) 
tl faadroit en inventer un< 

Comment fe peut-il que rhomm* 
Qui redoute tant le néant , 
L'établiffe, & pour un fantôme 
Renonce au bonheur qui l'attend* 



Je refpe&e dans le filence 
Tout ce que je ne comprend* pas i 
Mais je conçois la Providence È 
fit je me jette entre fes bras* 

INKO 
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INNO 

ALLE PARCHE 

AlVufo dei Greci - antici fer ta 
Conferva\iom 

DELLA PRINCIPESSA 

GUGLIELMINA D'ORANGE 

**et NASSAU, &c. &c. 

Jl a rchs amiche , che correct 

Con il nafpo in riva al lete » 

Ch'alla fin di ciafeun anno •> 

te trgneate ad un tiranno» 

Per coftei che tanto adoro 

Contmuate il bel lavor© , 

£ propiezie fîate a lei, 

Che fommiglia tanto ai Dei! 

Voi fapete quanta cura 

Ebbe il Cielo e la Natura 

Per formar'il fuo fembianre, 

E la belia aima coftante 

Per recar rimedio ai mali» 
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Chc tormentano i mortalil 
Confervate fi amorofa, 
Al fuo fpofo, la fua fpofa, 
Ai fuoi figli , al voftro trono 
Di nacura fi bel dono! 
Confervate à tutti noi 
In lei il germe degli Eroi! 
Or che quefto voi fapete, - 
Torche Amiche non correte ! . . . 
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DcWOdc Ionica di Fanor, 

A S. A. R. GUGLIELMINA, 

PRINCIPESSA 

D'ORANGE et NASSAU, &c. &c, 

OentO ch'il cor mi palpita!... 
Scnto girarmi in mente 
L'eftro, il vigor, e l'anima 
D'un Nume onnipouente! 
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Voce divina e rapida 
Il nome mio déclama 1 
E fopra note mufiche 
Far ch'a cantar mi chiama ! 

In su le vie del cerebro 
La Fantasia vittrice 
I miei penfieri domina, 
Regola i fend, e dice.... 

tiQSfit 

Sorgi, deh forgi , e afcoitami 
Or che a deccar ti vegno 
Le lodi d'una Femina 
Degna d*aver un Regno! 



tiSSt* 
Chi mai dal fonno m'agita 2 
£ chi a turbar mai viene 
Quefto amico filenzio 
Ch'al mio dolor conviene! 



Ni 
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In parte folitasife 
Flebile mcnô L'orc, 
*)ella calunnia vittima 
Vijxima dcll'Amorc ! 

S o p R A ciprcffo fquailid^ 
Appefi la mia cetra ! 
£ la corona iatsrea 
Sopra funecca ptecral 

Gia più lune paflarono 
Che più non canto, o fcrivol 
Ma fra lamemi e gemici 
Ch'ignoco al Mondo io vîvo! 

Cade dagK occhi langoidi 
Il pianto fi fovente 
Corne d'antico vertice 
L'onda fen va corrente.*.. 
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LA GUGLIELMIACA, 

ODE 

D I STIEPÀN, 

Scrittafecondo Fimagina'çioneGreca, 
e la maniera diPiNDARÔ * benchè 
Orazio dica e I/Autonfappia.... 

t* Piitdarum quifyui* itudet temulajri , 
n Jule , ceratis ope Dédalea 
» Nititur Pennis, vitreo daturus 
Nomina Pouto. 



Con la Muficaper gVlnftrumenti di guerra 
delT Orfeo del Dannubio. 

Jti ttor, chc tcla fragile 
Scgna de fuoi colori ! 
Nô . . . non fon jo ! ... ma nobile 
Cuitor dei facri Allori» 
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C h' in Pindo oga'or fiorifcono 
Fer coronar gli Eroi! 
• E fono ! . . . o Divo Apolline 
Cantor dei Carmi cuoi ; 

C h B d'ogni intorna volano 
Famofi , ed immortali ; 
Ch* Uomini , e Donne cancano 
Per confolar' i malil 

IO Vote fon già cognito* 
Ch'al Tempo non foggiace! 
No- non m'inganna credulo 
Un dolce error , che piace ! 

I O fui divino Tripode 
Figlo gentil del Sole : 
Interpreto gli Oracoli 
Délie Febee parole ! 

Alla mia fronte fulgida 
Dei rai del Dio canoro, 
Ogn'un mi sa conofcere .... 
Alla mia Cetra d'oro ! 
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I o di GuglUlmo amabile 
Àpprefi in Elicona, 

Il Nome al Coro célèbre 
Ch' eternità ci dona! 

II dotto Appelle pingere 
VoV&eJUUffandro il Grande !..« 
In man gli diede un fulmine, 
Che minaccievol fpande ! 

Appbso £ùnt\Delfico 
Tempio per meraviglia 1 
Ma poco tempo i Popoii 
Volflero a .Lui le ciglia l 

S&tS$t 
UN'orgogliofo incendio 
Arfe YEroe e il Temp'u> \ 
E del Pittor .... dell'Opera 
Più non ci refta efempiol 

Dalle ruine immobili , 
Doppo mille anni , e mille 
pel Mondo . . . pur ammirali 
Forte, fortir ,' Achille ! 
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Dejl fuo Conter gia ftabtle 
Sarà la gran memorta ! 
Nuila potrà corrompere 
Più àclYEroe la Gloria I 

Ad onta d'ogni Secoio , 
Del Foco , e dcïla Morte » 
La Mufa raia veridica 

Sorgerà ancor più force* 

Benche' fra Monti Barbaii* 
Al fuon deirArmi nacque 
NellaFavella Italica, 
So ch'agli Dei pur piacqoe, 

A torto Io lafcio gemere 

L'Armonica, Jt Virile 
Lingua Materna Iliitica 
Senza Poema & ftile* 

va» 

LivguA y che doppo ïAtmba % 
Ch'Univcrfal fi noma , 
Dalle rive del Botfn* 
* Si va parlando a Toma! 



Forsi 
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F o & s ç ch'un giorno il Genio 
Di Pindaro , ed il &vme , . 
Che fento in mente a volgerfi» 
Le dàrà vita , e lame. 

Ne fempre andrâ VIutia t 
Superba del Concerna , 
Ch* Io Vate dçl Mar Ionico 
Oggi di dar le tento. 



t) a l l v a Tomba inviocibile! 
Il mio GuglitUno invitco » 
Vedrafi ogn'or rinafcere 
fcai Verû miei , ch'ô fcritto : . 

4*38* 
Q u a l da^le pf oprîe ceoed ' 
Ai rai del Sol > & dioe , 
Che fi vegga» a riforger* 
La già immortal Fcnict* 

\0 tutti incido i CarmH 
In un Diafpro eterno, 
Che non potrà diftruggcre 
L'Onda fatal* d'Averno. 
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VI dr a, ch'avea moltiplicc 
La'tcftà.... rinafcente 
Fù mcno nel fuo Tartaro» 
Chc L'Oie mia prefcnte. 

Non vi farà alcurf EreoU ÂI 
Ne fpada cosi dura, 
Chc la potrà recidere; 
Ma viverà ficura 1 

AXL* Arbore intatingibilc » 
Chc d*Oro i Rami aveâ, 
A cui, fc uno prendevafi» 
Un* altro allor forgeai 

E' la mia M»f* fimile* 
Che nelle fue vicende, 
Che contro la Calunnia, 
Auaî maggior fi rende. 

♦fflS** 

Quel, che dei Duce Darnaao, 
lltalo Vate diffe, 
E ne* fuoi Verfi facili 
1/Acheo Cantor à'Uliffci 
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O G G i fi crede Favola» 
O inutile miftero ; 
Ma diran tutti i Pofleri ; 
» Stefano facrijfe II Vero f 

Va Mufa fui più rapido 
Corfier, ch'in fin' ad ora 
Abbia prodotto L'Indica 
Terra ove ftà L'Aurora ! 

Va : con lena inftancabile 
Spiega il tuo corfo a volo 1 
Va contenta a ripetere 
Dali' uno ail' altro Polo l 

» Per il fedelfuo STEFANO, 
« VECCHIO-PASTOR del Drino, 
» Si confervo'ii Medefimo 
w II PRENCE SUO Divino! 

«Quel GUGLIELMO adorabile 
» Ch' un Luflro avea lo amato 
» Quai Protettor Bénévole 
» No- non fia ancor cangiato. 

0% 
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>3 Ond' Ei su la faa Cetera , 
» Ch' appefa avca al Cipreflo 
» Irç fegno di meftizia , 
n Torna a cantar l'hteffb, 

»Um Cor cofl fcnfîbile 
» y*fm* fi grande fempre, 
w Che queila dél fuo Trinâpt 
w Non sa carigiar di temprc • 

' 4S3SS* 

E S S O non è volubîlc 
£ mai r agio ne alcuna 
Non a fopra il fuo Spirito , 
1/Invidia * e la Fort un a 

i» Quahdo fi vuol riflblver* 
aj Vergar le proprie note, 
m O con voce promettere, 
» Niente ça.ngiar lo puote, 

«sss* 

' » G i v s t o ; sa ben diitingufcr$ 
53 I Ftp, dai diffetti; 
«1 E ancora sa pin facile 
» Rdp ftrvar gli affetriu 



ET ANACRÉONTIQUES. 109 

v> Dqttq ; sa J>cn conoïcere 
m Se L' Intertjfe Varna, 
» Se UAmb}iionc in mafeher* 
»> Idolv fuo lo chiama, 

s) E fe FAMOB., che domina 
m Gli Uomini , e TUniverfo 
« Oggi pec Lut fia docile 
» Socto (Jinegno averfo. 

M U S A va poi follecita 
Su i più leggier navigli; 
Già ti conofco increpida 
ConrotL i più gran perigU. 

E tutto intorno a feorrere 
Va l'Océan profondo , 
E con tua Voce Mufica 
Tu devi dire al Mondou 

» E* délia Pruffia il Principe 
"» Tantô ne' fuoi coftumi > 
» Che per il fuo Coraggio 
» Vero Hival dei Numi, . 
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» Np N folo pcr la Nafciu 
» Di governar' è degno ; 
« Ma pcr il proprio meritp 
» D'aver del Mondo il Regno. 



» Chb fe doveflc fcielgert 
» ïl Grande Fnderico t 
» Un Succeflbre a PruJJia> 
» E al fao bel Genio antico; 

» Ancoh fra gli altri Popolt 
» Non trovarebbe l'Uomo, 
»> Che fofle a Lui più fittfilc; 
» Daria a Quglielmo , il Pomo. 

D i : corne nella SUJîa 
Quai nuovo Xenofonte 
Seppe conduire , e vincere, 
De fuoi Nemici a fronte! 

tiSSS* 

F / jt c i t o r non credibile 
Sorto da un gran periglio 
Frederico abbracciandolo 
Lo dichiarô fuo Figlio. 
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D I : çome infaticabile 
Quai SCHANDERBERG famofo 
Sopra deftriero bellico 
Sdegna a trovar ripofo S 

E* benchè ftia si tacito » 
Quai nutra alto defio i 
Con quai' Invidia nobilc 
Guardi, ed ammiri il ZIOÎ 

Di : ch' i piacer pacifies 
Délia Paterna Reggia 
Seddurre non lo poffono, 
Che gran penfieri ondeggia * 

Che fe AMOR lufinghcvole 
Gli parla per Armida , 
Il fuo Cor per la Gloria 
Ancor più force grida ! 

Fed EL Guerriero, e Suddite 
Del ZIO afcolca il Canco % 
Studia le fue Vittorie, 
E da Lui impara intanço* 
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Et fc brama dell* Aquila é 
Che fia su i Lauri affifa , 
Il volo anch' Ejfb a fpander* 
Dell' altrui fangue intrifa! 

Nom è Ambition inutile, 
Ch* a un tal defio lo mova» 
Ne che di Rege il titolo 
Dentro al fuo Core El cova. ' 

¥88** 
Che nata al Trono un' anima 
Corne la fua codante» 
Ritrova in fe medefima 
Il titol di .Régnante ! 

Ma fol per far conofcere 
bel Mondo in ogni intorno, 
Quello, ch" in ftiie Eroico 
ESSO mi fcrifle Un giorno; 

» SOLDATO fui nel nafcere* 
i* E rOccafion foltanto 
» Al Mondo fara pubbltco 
%i Se 6 pur di DUCE il vanto. « 

Va 
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tl MUSA mla pol vigile. 
Va defra SPRÉE in riva : 
A Te non è già incognito 
Dove GUGLIELBiiO viv*. 

U m 1 l E a LUI prefentâri * 
Saluta lo a mio Nome, 
£ queflo Lauro pona gli 
E dngi gli le chiome. 

**3K4 

Dî poi con flile fempltèê, 
Ma del mio Amor ripieno, 
A queflo mio bell' idolo 
Quelle parole almeno* 

* DBt Tuo fedele STEFANO 

* VECCHIO-PASfOlC del Drinë, 

* IO Mufa Sua già indomita , 
si Dinnanzi a TE m'inchino* 

», ÉI T'âmâ fempre, 6 PMNCÎ#g| 

* L'IDOLO SUO TU fei; " 
*» E t'ama corne gli Uominl 
>9 Amano fempre i Dei. 
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» PRINCIPE, un di ricordati* 
*t Che la mercè, ch* El chicdc^ 
« E* porter* El mcdcfîmo 
n Offrira i Lauri al picdc. 

» E Farti ogn* or conofcere 
m Che l'unico favore, 
» Ch' 10, per Lui, cerco fuplice, 
h E il TUO PROMMISSO AMORE, 






*Y"* 
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I N N O 
A G L I D E I 

Per la Confervœyone délia promeffa 
Benevolenza dà S. A. R. 

FEDERICO-GUGLIELMO, 
PRINCIPE-EREDITARIO 

DELLA PR.US SI A 

r AU' Autore alV ufo degli antichi- 

Sacerdoti Greci del Tetnpio (TApollo 
in Delfo.... Con fa Mufica per la 
Cetra 9 del Orfto del Dannuhio. 

JLIeh! confervace . . . ô Dei! 
Quel fortunato affetto , 
Chc Voi per me nel petto 
Del mio Guglielmo invitto» , 
Voi gia iiifpirafte un di. 

F a t b , che fempre ifteffo 

Per me GuslUlmo fia ! 

Pi 
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Fate, che la gclofîa 

D* alcun mortal non poffi , 

far che non fia. çpû ! 

Supeibo d'un tal_dqno, 
Voi mi vedrete allora 
y Sorger' in su i'Aurora, 

Per ppi façtarvi il ?oço, 
E i più bei fior d'April, 

P ail' apparir del Sole » 
Cinto del voftro Ailoro, 
Su la mia Cetra d'oro» . 
Sparfa.la cfcioma al Yeato» 
Jnno cantar gentil. 

*3Sftt 

Se ad onta del mio Fato» 
Mi refta il fuo bel core » 
Jn paceil rio rigore, 
Pella nemiça forte, 
In pace vuo foffrir. 

Ma fe le mie viçcnde, 
Se tempo.,, ô JontannanzaJ 
Çtançan la fua coftanza. ' 
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Nel più feiice evcnto » 
Fatemi .. . ô Dei ! , . . morir*! 

Voi ben fapcte... ô pei! 
Ch' apprefi da Natura 
Amarlo! ... e quanto pura 
La fiammar fia» ch* ié nutro» 
Fer Lui cojftantç ojgn'or! 

Ambiziosa fpeme* 
Alcun dçfio dell'oro, 
Non euro • • . ch'il Teforo. ,. 
Maggior, ch' Ei pofla darmU 
Ç' U fup PftQMESSO Amo* t 

I o penfo fempre a Lui. 
£ tutti i Voti miei 1 
Voi ben fapete . , , ô Dei 2 
Che fempre per Lui folo ï . 
(o vado a meditar : 

Ci a dei mio Canto ufato» 
Su la PimpUa pendice* 
Il Nome fuo feiice» 
L'ECCO fedele ormaî 
Apprefe a 'replicar. . , , . , 



: I 



1 
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, Del Lauro forcunaco t 
Chc d'Aganippe in riva » 
Créfce su fonda viva , 
Io gia di Vol Miniftrqfc 
Confervo la beltà. 

Oh de Gùglielmo un giorno ^ 
Cinger fi pofla il Crine, 
Per fue Virtù divine, • 
Quando nelle' Armi , e in Face « 
Voftro Rival farà. 

pàx . • . confervace! . . • ô Dci .. . h capofubitol 
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S O N E T T O 

A S. A. R. 

FEDERICO-GUGLIELMO , 

HINCIPEEREDITARIQ 
DELLA P R U S S I A , 

JL/egmo di Iode, ô det Cran Rè Guerriero; 
i délia force Pruflia inctito Erede , 
Je ver Tenon rivolgo oggi il mio piede*. 
Sempre rivolgo il vigile penfîero • 

S o M di Fortuna e dell* orribil Verù 
Vittima (e Tu lo fai'). Pur non ti chiecfo 
Quefto fido mio core altra mercede , 
Che La coftanza del Tuo Amor primiero t 
+*Q8ft+ 
S e Tu , Rivale del mio Fàco infido , 
Un dî non cangerai ! . . . Uomini , « i De! 
Gelofi del Tuo Amqr codante io sfido* 

C h e ne miei cafi ora felici , or rei ». 
Dacché lafciai dell' Albanla il lido , 
lutta l'Iftori* mu, PRENCE, Tu fei' 

F IN. * 
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